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Dans ces derniers temps i'Anglet^rrti a contesté au Portugal ses droits sur le ter- 
ritoîn sitné au md du ZamUsQ ai qui eut généralement désigné sur lea cartel sous le 
Bom de HachoDA, ainsi que sur une partie de la région du Kyaasa. 

Dnna le Ltit do; déinontrer que cette contestation n*a pour ba«e nnriine raison «érieus*» 
nous coujuicnceroas par mentionner les aip^uincnts et les considérations contenus dans les 
notes et dans les memorandn du gouveraeineat britannique, et à l'aide dcst^aels on cher- 
che à aîer ou à infirmer nos droits. 

mt& DD DIFFMHD 

Dans la question rektive aux territoires de HacKona, l'Angletenre cfaerebe k fiiire 

découler ses droits de l'accord établi avec I^obengula, chef du pays des Matebelea, le 1 1 
février 1888, en s'appuyant sur la déclaration de ce clief, d'après laquelle le pays de 
Machona serait habité par des peuplades qui sont ses tributaires. 

D'autre part elle s'efforce d'invalider les droits du Portugal, on prétendant que les 
titres pou^nmt constituer un drmt historique en &yenr de cette puissance n'existent pns^ 
ou que, s'ilïi f'xittcnt, ils n'ont aucune valeur. Ellesoui ' i f 'paiement que les preuves de 
l'effectivité et de la continuité de notre domination dans les temps modernes font di-fant. 

Dans la question concernant la région du Nyassa, l'Angleterre déduit ses droits de 
ce que des missions et des maisons de commense anglaises a'y sont établies ot, de même 
que pour ilachona, non seulement elle nous conteste les droits de priorité de la décou- 
verte et de la conquête, mais encore elle se refuse à admettre que noua j ayons exercé 
une domination effective et ininterromjHie. 

Telles sont, en peu do mots, les bases de la contestation de nos droits. 

Au cours de k réAitatka que nona aUona entreprendre, nous aurons soin de répon- 
dre à toutes les observations et à tous les arguments dont le gonTemeroent britannique 
s'est servi dans le but de justifier son «^poaîtkii aux rédamatmna du goaTemement por> 
tngais. 

PABÏIE I 

PSTHIH GONGERtiJLNT IB TEBBITOIEE DE liCHOM 

Teiffleire auquel en denae le wm de Maduma 

Nous allonfl commencer par traiter la (piestion des territoires connus sons le nom de 
Machona, et nous chercherons tout d'abord à définir l'étendue du pays dont nous nous 
occupons. Le territoire que le Portogal réclame comme lui appartenant sans conteste a 
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i'tii liiaitt'r bi défini ]<ar le décret du 7 novembre 1889, qui a donné «ne nonTeUe organi- 
satiou administrative à la ré^on du Ziimb». 

Eu vertu de l'article 2 de ce décret, cette région fut délimitée par le oonia dn Bi- 
sombo et celui de l'Aroangea au nord, depue leur jonetion jusqu'au point le plus rappro- 
(>hé des sources dn Loangua ; par lo cours âo. cette rivière joaqn'au Zambize, et par ce- 
lui de ce flpitvp jti<ïqu'à l'etidroit où il reçoit les eaux du Massenprueji. La frontière con- 
tiuue à Être délimitée pai' le Massenguoji jusqu'à aa source, par lo ligne qui divise Ie« 
eaux du Panhome et dn Luia, par le Ht du Masura jusqu'à la frontiire du diitrict de 
Manica, par la susdite frontière jusqu'au Save; par ce fli iivc et cnsuita par le Cours de 
rUiul'iili di'jiniji source et enfin Jiar celui du Saidiatt^ jus«ju"au Zaïnbèzc 

Pour ce qui eoiiccnie l'Angleterre, ii serait dithcile de trouver une définition claire 
et exacte du territoii-e qu'elle réclame en vertu de son accord avec LobengiUa. Lca dif. 
iîettltés surgissent dës que l'on cherche la désignatioa des territoires contestés. 

Si nous nous efforçons de trouver la ooméention du tenue de Machona dans les pays 
titiiéîi à l'c-t du Snnhate et de l'Urafidi, nous reconnaîtrons qu'il n'y est point adopte. 
Ceh contrées out, de tout temps, été couQuea sous le nom de pays des uzentrQs, uu vidgai- 
rement Mitsieriires (haMxaÛM) et Aor«fiw. Le nom de Madiona aemh^le comprendre plus par- 
ticuticrement le pajs des itssntroff> dont la limite niHrd-ouest eat la ligne qui passe à Maai- 
nîamgombe. 

Dans leurs deux voyages au pays des Matebelles, Maucb et Harticy désignent son» 
le nom de Hachona la zone qui couuncnce aux sources de lUmnîati et de lUmfuli ot qui 
s'étend depuis la première de ces sources jusqu'aux collines dUmtigesa. Uontagu Eenr 
nomme ainsi la région comprise entre le cours supérieur du Panliamc et celui de l'Um- 

cuîisi, op qui viont encore corroborer l'indication donnée jdus haut et d'aprt's Inqnollo ce 
territoire constitue une partie du pays des uzet'uixM^ dont nous avons indiqué in limite 
nord-ouest. 

I 

Domination des Matebeles 

Si nous nous rapportons aux documents officiels anglais, nous ne poiurons qu'en con- 
clure que le territoire anr lequel Ldbengula prétoid, sans rràwn aucune, étendre sa domi- 
nation est loin d'être une région définie et bien déterminée. 

Lorsque, en ISS'i. 1« «roiivcrneur Cap de Bonne K«pérnnrf» envoya une mission 
k Lobengula, il fit rédiger diliérents rapports sur lo pays des iiatebeles. Ces rapports 
ont été publiés dans leBhia ftoofc (Afa&rêof ike Traimoatd md adjau»! itrrUmi$, 1886) 
et nous y avons eu reconn pour éclmrcir cette question. 

Li s informations que l'on y trouve sur l'état dn civilisation, les mmirs et le cara- 
ctère des peuples soumis à Lubcngula, aiui»i que sur le pouvoir insignifiant de ce cbel, 
sont loin d'être favorablea. Kous y voyons que le pays occupé par les Matcbeles n'a pas 
une étendue supérieure k 180 milles dn nord au sud et à 160 milles de l'est k Touest. 
Bien que l'on reuuirque souvent dans ces rapporta une incroyable ignorance des faits ot 
des documents, on y trouve cependant des renseignements détaillés sur l'influence et les 
relations <le$ portugais dans le pays désigné ftouâ le nom de Machona. 

Ce qnî est certain, toutefois, c'est que les rapports en question ne prouvent en au- 
cune manière qu - Lobengula étende effectivement sa domination au delà du territoire 
restreint di'si^'in' jiIuh liant. Xons avons d'ailleurf, pour fortifier eUCOre OOtrO aSSCrtion, 
d'autres témoignages diguea de foi et non moins importants. 

Dana un rapport envoyé « 1885 pw le révérend J. S. Uoffitt au gouverneur du 
Osp de Bonne Espérance, on lit ce qui suit: 

«The limits of the Matebele conntry, like those of ail the natiTe territeries, are but 
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ill defiiied. Lobengula bas lus Lea«l quartcra at Gubula%vayo lu thc Matapehill cotintiy, 
but hif p«>ple spretd far ont nordivardi, east aad irost. Speaking roughly, though he 
does not aotnally occupy thc conntty nght up ti» the Zambesi, he prevcnt^^ an y onc cist; 
d«in^ sn. Enstwanls îii.s iicighbours aro the Mncliona, wbo, by reason of tbeir rocky and 
inaccessible countiy, arc lésa opeu to con^uci^t.> 

Dans «on ouvrage iutitnli JBeeftuandliiJtd and th* land of O^hir, Mackeorie dit que 
lei maehonai ont eu beaucoup à wuffiîr des incunîons dea matebcles, maia qu'ils B'dK>r> 
cent de se maintenir k l'est et au nord-est du pays babité par te peuple, les terres qui 
se trouvent entre eux étant un véritable' flésert. 

On trouve encore de» témuiguages aa;dogues dans les ouvrages d'autres écrivains 
dont l'autorité ne saurait être miso en doute, tels que le Matebelelani and the eounhy 
hctueen the Zamhesi ami thc T.impopo, du capitaine Hayncs; le The Far Interiur, de Wal- 
tor Moiif,ip;u ITerr; le ilatebvieland Maahonafaud, de T.fKii- P. Bowler; les A'ofts en the 
Geof/mj/hf/ of Soufh Afrka, dc Andrew A. Andersen, et entiu, daut» le livre intitulé Th<i 
yohl relions of Smtth Eodem Afrka, de Thomas Baîne. 

Koua ne toiiIous point relever ici les erreurs et les inexactitudes que ces derivains 
ont pu commettre en ce qui ronccme l'inflttennc et l'^etinn d<»^ pnrtugiiis; nou.s invoquons 
simplement leur témoignage dans Ic! but d'établir d'une manière incontestable que Ica iim- 
tcbcles n'ont jamais dominé le pays de Machoua. 

I! ne nous semble pas que, suivant les prindpes à l'aide desquels on s'eff<Mice de 
contester nos droits, il soit possible d'r.ct cjttrr comme des prcuives de domination les in- 
eurjîîons des matcl>eles dan» le pfiys de ^Lichuna et les df'pn'datiftns qu'ils y ciimmcttent 
parfois j il ue uou» semble pas non plud que le fait d'avoir cuuverti en un véritable désert 
tout le temtoire compris entre leur pays et celui do cea peuplades, lu Rumnera^ soit un 
aigiunent en fa\ eur (le e> tte domination; il serait plutôt, à notre avis, une preuve que 
cotte même domination n'existe pas. 

11 est, ux)yons-noua, inutile d'ajouter que, idors même qu'il serait démontré que le 
Hachima a éfcd plus ou moins soumis aux natebeleS| ce fiait ne ddtruiittt en aaenne façon 
nos droits, pas plus que la signature de Lobengula au bas d'un traité de vasselage ne 
auffiniit à les infirmer. 

Ayant ainsi prouvé que les prétentions des matebelcs sont dénuées de fi>ndenu'nt et 
que, partant, le traité du 11 fôvrter 1888 ne peut conférer à l'Augletcrre des tlroita que 
ces peuplades ne possMent pas, nous allons examiner les raisons au moyen desquelles on 
ehereke & nflRùblir l'évidence de nos droits et les motifs des protestations que nous éle- 
vons contre ce traité. 

Premiers rapports des portugais avec les peuplades de rintérienr 

Commençons par nos titres ayant un caractère historique. 

Tous ceux qui eoonaissent l'histoire des voyages d'exploration et dea conquêtes des 
portugais aux xvi* et zvii* sièclea auront de la peine à comprendre que l'on refuse de re- 
connaître qu'ila aient pénétré dans l'intérieur de l'Afrique et y aient exercé une grande 

influence civilisatrice. 

Après la découverto et la reconnaissance de la côte africaine par le célèbre naviga- 
teur portugais Vaseo da Gama et 'par tons ks capitaines qui s'eflorcirent d'étendre la 

domination du Portugal sur la côte orientale de l'Afrique, il était tout naturel que les por- 
tugais tournassent leur attention ver? l'intérieiir et que, pém'traiit dans les vastes estuai- 
res qui s'ofiraient à eux, il» suiviseeut le cours dea fleuves pour remonter vers le» régions 
inconnues dn continent noir. 
I 
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L'ardenr de c«s voyogm d'asplovAtioii était encore tiiNscitée par ce que In yonMii- 

hk'c li ur rappoHait ricbesst^H et l'énorraf puissmicc de !'('iiipire du Mniiomotapa. 
Don rciiisuiguemuite vugiiou fuisuieut cfmfuudn; vc-t empire avec la vûlàbre Opbir, et 
d'i^rèa 1m diivs dw indigènes, oa deyait cnùre i r«aÙBt8iice d'inmieiiiM quantités à'vr 
ot d'iTbire dan» oe» contrée». Ce» indication», en éveillant Te^iwit nveutomoe de» portu- 
gais, les portèrent ù aller s'ussurer par eux-mtaie» de ce qn'était et de ce que valait le 
laincnx empiff du îfnnoTiiotap.T. 

C o«i ainsi que, en abordiint n Mozauibiqiii; k- 22 juillet 1j»U2, le» portugais appri- 
Tent ■ qu'il y avait alors une grande guerre au paya d'oîi l'or venait, et qu'en ne pouvait 
pour ce motif le trauRportcr vers lu côte ; tuaix que, lorsque le pays étuit en paix, on 
pouvait Lxtiaire des niiues iJ,0<X).0O0 d,' mélieals d'or, chîiqtu' nif'tical valant un duvnt et 
un tiers, et que, pcnduut ïtm auucee préc«:<lentea, ic pays n'étxmt point en gucnx>, les vaîs- 
■enuz de la Mecque, de Juda et autre», avaient iké de ce» mine» la quantité indiquée 
ciodea»tt»a (Navegaçâo é$ hidia» Orîentaei, par Thomé Lope»; Nviieiem para a Uitoria 
e tfi'OijrajJila das lUK^Zen iiltramnrtuas, tome II). 

11 u e.-^t donc pae étonnaut que nos cbir'miqnfurs, quelfines nnm'ca nprès la décou- 
vurto du littoral, fassent mention d'un grand nombre de portugais ayaut pénétré dans 
ces contrée». 

Dtjii Joûo de Ban-os, écrivant sur l'année 1506 (Decaia l, livre x) dirait, au su- 
jet de l'cmpix ilu ^Iai;nni>>ta|m, que lea portogaî» et le» maures étaient le» aouls admis 
à pai'ler debout a reuipcrcur. 

11 reasort des relations du père Gonçalo da Silvmra sur »a mianon en I5G0, qu'il 
avMt rencontré dauH ce pay.s, vivant familièrement h la cour depuis loaglemp», un porto- 
gai» nfitiitiié Âutonio Caiado. 

Un fait cneon" mention du CJomcs Coelho et de nombreux autres ptirtupais (Ditre 
du jpire Luiz Fi ucd, Xtiovi OKoiH délie Jndic di PortugaUo, Venetia, 1562, pag. 107). 

Missiou du père Gouçalo da Silveira 

Le» exploration» identifiques et oommerciak», «nai que le» expéditiona anuées, fu- 
rent pi-ceédéee par les mÎMionaîre». Déjà ver» le milieu du zyi* lièele .ib avaient péné- 
tré dans le pnys du Munnmritnpa. 

En 1560, les pères (ionyalo da Kilveira et André Fcmandcs s'embarquaient û (ioa 
pour so rendre i Moaambique. Après qu'il» fitrent ré»lé» quelque temps à la cour d'Ou- 
tongue on Tonga, le premier partit pour la capitale du Honomotapa o& il fut reçu avec de 
vive» dcmonstnitions d'allégresHc. L'empereur t-t toute sa cour reçurent le baptême, et ce 
prince prit le nom d^^ Sébastien en .«ismo de rf «pe<'t pmir h Rni de Portiigal. Mais bien- 
tôt le uionuiquu africain «c laissa circonvenir par quelques intrigants et le pèn- Gonçalo 
da Silveira paya du martyre son noble dévouenient. L'empereur se repentit peu nprè» et 
la voie frayée par le mar^ ne tarda pas à être de nouvean auivio par d'autres religieux, 
car, l'année Kiiivniitr> nous tmiivono mi Mnnnmotnpn de nouveaux miaaionaaire» poftugai» 
(NuQvi uvvùi ddle Jndie di I*ortogaUoj Venetia, 1ÙQ2). 

Expéditions de Franeiaeo Baryi» et autres 

Si nous voulions suivre pas à pas les travaux de nos explorateurs ot de Jios mission- 
naire»; »i non» devion» r«|»porter k» événement» qui se pndui»irent an eovr» de» expé- 
ditions de Franeiaeo Barreto, do 1511 à 1Ô73 (Sda^ da viagêm, par le pèse Monolaio; 
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Boktim (ia aucidiade de (jewjinjjhia, 4" série, u" lOj et de toutes celles qui suivirent, 
il nous fsoiânut prooé^v h vaub lon^ie disMrtstion, inab ce «er«it, croyou'iMnis, presque 
fiûn injure h tOM ceux qui doivent connatlre l'hbtoire de rinfluence portugaise en Afri< 

que aux temps anciens que de supposer qtrîls in;nnrent des faits qui se trouvent ]itnf,nto- 
ment rapportés et minatieiuement décrits dans un grand nombre d'ouvrages portugais et 
étrangers. 

Noas arriverons donc sans retard à l'épocfue qni peut le mieux servir 4 prouver com- 
ment l'influence portugaise, dans In contrée dimt nnusaTons à nona occuper, s'est traduite, 
•par des acte» et des fnits dém<)nti*<j3 à l'aide de ti'nioijiTinp''!' d'une irrérufial»le autlit nfirité. 

Les druitii liistoriqnes du Portugal s'appuieut sur de:» traités et des titres de donar 
tion, dont on a vontn tout d'abord nier l'existence, et dont on a ensaite essayé de dimi- 
nuer la valeur. 

Commençons d'abord par détruire tous les doutt-s qui pourraient Sttl^r 4 l'^aid de 
l'existence des titres sur lesquels nous établissons nos droits. 

Donation des mines da Monoiaotapa 

Le l*"" août 1G07, sur les rives du Manzovo iMazoe), près des villages tle Marenga 
et d'Inbaraacoto, on signait en grande solennité l'acte par lequel l'empereur du Mono- 
inotnpa faisait don au Roi de Portugal de toutes les mines d'or, de cuivre, de fer, di- plomb 
et d'étnin (jtii tTnnvntnnt sur toute l'étendue de son territoire, à condition <\nf le Koi de 
Portugal le maintiendrait dans sa souveraineté. A cet acte le Portugal ftit représenté par 
Diogu SimSes Madeira; mitre un graud nombre d'autres portugais qui étaient présents 
mais Cjtti ne mirent pas leur signature au boa de ce traité, on peut dter le vicaire do 
l'église de Luanzc, Joflo Lobo, et vingt-six .-nitroM nnrtna-.n:?: dont les noms et les signatu- 
res se trouvent sur l'acte de donation, également signé par rcmjiereur sous le nom de 
Gassc Lucerc. Cet acte et les autres documents qui en font partie ont été conserves à 
la Zbrrs do TamAo de l'état de linde, et se trouvent fid^ement transcrits dans la 
coda 13 de VHuitoria da India, de Antonio lîocarro (docinnent 1". 

S'il nous était possible de cmiro un J=en1 inptftnt rinr» rc document, ]ni})lii'' jmr l'iu^a- 
déoiiu royale des aeieuces de Lisbonne était inconnu en Angleterre, il nous suttii-ait do 
nppeler que le capitaÎDc Alex. Hamilton en dôme une copie authentique dans son livre 
intitulé A new aeeomt of (he East Inii«$, publié en 1714. 

Ma's In tmité et In ofssiim dont nons vr^nons do ]i;!rler ne sont pas les seuls titres 
que le Portugal puisse produire pour l'établissement de ses droits. 

Traité de vasselage de 1029 

Le 24 mai 1629 on signait les capitidations du tntité conclu avec l'euq)ereur du Mo- 
umnotapa, dans les<|«eiles on commence par établir fimnellement le vaeeelage an Koi do 

Portugal, et l'tm stipule que celui-ci délivrerait les territoints du Monomotapa afin que 
les portugais pupfent les traverser sans obsf.icl-" ; qu'aucune répion contenant d' *' mines 
d'or ne serait concédée à d'autres, et que les portugais pourraient exploiter sur le terri- 
toire de Tempire tontes les mines qu'ils trouveraient à leur cdnvenanoe. Le comte de Lî- 
nhaie», viee-roi de l'Inde, écrivait au Roi en lui envoyant ce document: 

• Cnninn^ Votre "^îrijestL' jionrrn s.'iti nssTirrr d'après Irs cnpttulalinns c i JoTrites et les 
événements favorables qui se sont passés au Monomotapa, j ai le plus grand cspnir rjuc 
Votre Majesté tirera de ce pays le meilleur résultat possible, et me confoimant sans re- 
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tard aux iustructions de Votre Majesté, j'ai fait immtidiutemuot partir (quarante boKlata 
pour evtÈiè contrée.» 

On trouTe ce trnitô dans le livre xiii des MançSeg, et il a été reproduit dani la 

Coïïec4;Sn dos tratudoti da Inâln, 236 du tome i. Il cft t^p^ali-tiif^nt transcrit dans l« 
Meiiioria npresentada ^lo govemo portugues, dans i'afiaire Loui*cn(o Marques, pag. 08 
(document u" 2.) 

Ce n'eit usas doute que pur l'effet d'une b&te inexplicalile que l'on a pu avancer 

dans un document officiel nnglniâ (Blm Bùck, 1990, memorermftim du li) janvier) que €C 
tnii(<' n'i'tait point publiô dnii/^ le mémoire qnc non» venon» de citer. L'auteur du mémo- 
randum l'y eut facilcmeat tnuivé s'il no se fût borné à le eiiercher sous le n' 07, «pii par 
enrenr la! ayait été assigné dans le texte au lieu du n* 79. 

S'il <^t I ' -sililc d'fldmettre que l'on ne coniiaÎ8»e jmis en Angleterre d'autrct; publi- 
cHtù 11^, il <'-,t inadmissible que l'on y ait oublié la procédure d'arbitrage «UT les droits du 
Portugal tUvns l'affaire de la baie de Lourenço Marqjiee. 

Le» deux documents dont nous venons de parler constituent une preuve indùiiaUe 
de noa droits de propnété sur les mines de ces contrées, et étabUssmt irrécusablement 
notre (Hrotectorat et le vasselsge effectif de ees peuples. 

VàUditë de la deutien de 1«07 

Dana un document ayatit un carnctère officiel, on a elierclic, quoique vaguement, et 
imiqueuient ù l'aide de citations tirées de quelques auteura portugais, à dimiuuer la va- 
leur du premier de ces traités, en prétendant qne tout ce qui concernait les donations 
faites par l'empereur du ^rononiotapa avait pour base l'erreur dans laquelle nn spécula- 
teur Fans -icrupule, Diogo Stniô( s M.iileirn, aurait entivtenu pendant quelque temps le 
g»)uvcrnement portugais. Cet individu aurait été plus tard poursuivi et, eu 1622, tous le» 
travaux d'exploitation des mines aui*aicnt été abandonnés. 

Le traité de 1629 répondrait en grande partie k ces assertions inexactes, mais noua 
ne voulons pas que, sous i{tu-lque prétexte que ce Boit, l'ombre d'un argument puisse 
subsister pour affaiblir In valt ^'té du irnUi'- de IGOT. 

U suffit de lire le récit détaillé présenté par Antonio Hocarro, dans sa Decada, des 
fidts survenus an Monomotnpa pour reconnaître le peu de raison des aoensations faites à 
Diego SimSe» ICadeim. 

Xotif? avons fait rcmarqnrr que le traite était signé, non-seulement par ce cai)i!aiii<>, 
mais encore par vingt-sept autres portugais, et que beaucoup d'autres qui y assistèrent. 
Ce fait «ufiBinit 4 lui seul pour exclure tonte idée de tromperie. Mais les fiiita nltériours 
|m»nvent qne Diogo SimSes Mndeira contmuA de mériter la confiance des gouveroeiirs 
et de la eour. 

Kn HiOi) il éfn't envoyé par D. Ntino Alvai-es Percira, avec de nombreux soldats pour 
remettre l'empereur de ^lonomolapu eu poiîsession de ses états. 

Le suceesseur de D. Nuno Alvares Fereini, D. Eatevto de Atbayde, ne refusa point 
non plus sa confiance à Diogo SimCes Madeira puisque, en 1613, étant alors comman- 
dant dr" la ville de T<'te, il lui remettait, par ordre du Koi, le pouvoi-ncraent de la contrée. 

Et nous le voyons successivement, en 1613, mettre en déroute Cauiboe, cLof puissant 
et vassal de Sena, qni s'était révolté contre les portugais, en 1614, revenir à Chicova pour 
s'occuper des mines de ce pays et, pins tard, («nporter ptnsîeun victoires sur les régule* 
révoltés. 

On peut sans doute inférer de quelques documents datant de cette époque que, pour 
ce qui a ta-ait aux mines d'argent de Chicova, il y eut des soupçons, pcut-êtro fondés, siu: 
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rexaetitude dei înfornufttioM «nToyéea en Portugal, infomuitioiM «oit erroniéea par eUea 

même», soit par l'effet des dires inexacts des indigènes, ce qui eut pour résultat que dfis 
enquêtes furent ordonnées h ce sujet; on peut assurer que l'existf-nce de ces mines 
donna lieu ù de nombreuses intrigues contre Diogo SiinOcs Madcirn, à la suite desquelles 
on ordonna que ce capitaine ftkt arrôtô était prouvé qne ccb mines n'existaient pas| 
il est hors de donte enfin que l'un des promoteurs de ces intrig^ues, en 1G17, ce futie con» 
sfillcr de justice Francisco (la Fonscca rinto qui cxerrait la charge d'auditeur f,'<'n«'ral, 
de commandant et d'intendant dts ^nonces du Alonomotajia, mais on ne doit point accorde» 
un grand erédit attx acenaations portées par ce fbnctionnmrc qui, dit-on, rapporta dn Mo* 
nomolapa pins de lOO.'OOO cnizadoa d'or, somme qui im pw«ait avoir &é bien acquise, 
ainsi que le dit noparni, d;ins l.i 13* Drrfnhr, to'ts ces faits ayant clnniti' lîcu, trailletira, 
à co que, par ordonnance royale du 10 mars 1618, une enquête fût ouverte sur la con- 
duite du dit conseiller de justice (Archiva portuguez oriental, fascicule 0). 

Dans aucun dee dœnmcnts qui se rapportent à cee finta, inea. ne vient détruire ce 
que noua avons dit et prouvé au sujet des constants efforts dos portogaw AU XVtl* SÎAole 
pour contînurr rexpkntafton dos mines; rien n'autorise à avancer qii'h une époque quel- 
conque le gouvernement portugais ait répudié, comme s'il n'était que le résultat d'une 
mystification, le tmtté de 1607. 

Autres preuves de la domination portugaise au commencement du XVIt' siècle 

Si noua erojîona qu'il ftt nécessaire d'accumuler un grand nombre de témoignages 

pour établir la réalité do notre influence et d»; notre prédomination dans le pays du ^lo- 
noniotapa au conimenfemont du xvii' siècle, nous pourrions en pnrconnint les trots li- 
vres des Moiti^Ze$, publiés par l'ac-Mlémic royale des sciences, ainsi que les autres ou- 
vrages compris sous le titre do DœwneiAoê rmetUdot du InSùt, et qui se trouvent rénuia 
& la bibltotIl^u4- i]< ! a Turrt do Tomho à Usbonne, rassembler des preuves sans nombre 
en faveur de nos dnits. 

Des prémiers livres nous no mentionnerons que le document u" 212, du 24 murs 
1619, dans lequel on erofirme h donation fiiite par l'empereur dn Mbnomotapa à Diogo 
Simitea Madeira des terres nommées teiTos d'Inbambasso; le n* 294, dn 7 novembre de la 
incmf* ann<''f>, qui est un cnmji(o (r;jlinin:s1rat'iiii 1 1 (l'i'Xploifatiom relatif h ce que l'on 
nommait la conquête, c'est-à-dire le territoire placé sous la domination effective; du Por- 
tugal au Monomotapa; le n** 330, du 4 mars 1613, par lequel il est oi'douné de conli- 
nuor la recbercbe des mines; le n* 514, de février 1615, dans lequel il est ordonné 
d'observer le traité passé par D. Nuno Alvares PereimarVec l'empereur du Slonomotapa, 
de manière à conserver ce qui a i-té arqni.^ et à pourvoir c>-*f^ cmh-i'i- du iit'rr.s-niiri-. du fa- 
çon à ce qu'elle ne jwisw être diminuée^ soit par le manque de troupes dum les présides soit 
en toute tmtre ekow. 

Pour ce qui est rie la collection des livres des MançUes, que l'on trouve à la biblîO' 
tlitque de la Torre do T'nidjn, et qui ne sont pap cneorf» piiMiés, nous y prendrons l'or- 
dunnance royale du 10 mars 1618 (livre ii, f1. nommant D. Nuno Alvarcs Pereira 
gouverneur dn piqrs des mines de Honomotapa, et lui donnant des instructions au sujet 
de ce gouvernement; une autre ordonnance du 18 ma» 1619 sur le mtoe sujet (livre xii, 
fl. 220); la lettre de FernSo de Albuqiu rque, dn IG décembre 1C20 (livre xv, fl. 45), 
sur l'envoi de D. Nuno Alvares Pereira comme gouverneur du pays des mines du Mono- 
motapa, et sur le manque d'or, lequel d'habitude arrivait par toutes le» mousson»; les lettres 
de repèrent du Monomotapa, de mars, Juin et juîUet 1680, à D. Knno Alvares Ftedm 
(livre zv, il. 163 et 169) sur les mines et sur antres sujets, et la réponse à une de ces 
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lettres, datée de Teto, du 5 juin 1620 (lirre zv, fi. 167); une lettre întireMMate «dnwée 

le 15 janrier 1<)30, par k- comte de Linharcs nu Hoî de Poitugnl, du* laquelle il fiiit nnc 
dcscriplion détaillôo dr s insignes envnyrs à IV-mpr-niir du Mdnomntnpn. en qtmlité de 
vassal du môinc Koi (livre xm, fl. 247) et entin in lettre du 30 a\Til 1631 (livre xxviii, 
fl. 280) ordontiaut d'envoyer tons les aus trois lame$ d'or que le Monomotapa s'Ctatt oblig<- 
<à payer aux eapitainer de Momnbiqite, d'apfèa les capâtulatiens. 

Uaie GÎ nous voidions coofirmcr à l'aide de preuves matérielles ce que nous avons 
dit au wijct de notre influence nu I^fonomotapa et notre volonté bien arrêtée d'f n explo: 
ter les luiflfis, vt si nous voulions également détruire les affirmations mises en avant au 
sujet de l'abandon de ces mines en 1628', afBnnations basées surtout sur la firasse iiiler> 
prétatioa donnée au mot conquête (congiihui), nous n'aurions qu'à produire un doenment 
qui se trouve entre nos mains et qui fittfiiKirnit compUfetnont ce hnt. Dnns» pon ordon- 
nance royale du 24 février 1036, adressée au vice-roi de l'Inde, le Roi de Portugal disait, 
après avoir psrlé de différentes reeberabes et explorations oomeemsnt les mines: 

«Vu la grande utilité et le profit qui ponrrsnt résoltw pour mes finances, mon rojau- 
me et mes vassaux de raeiièvement des tmvntix des mines d'or et d'argent (pii se trouvent 
dans les ixiyaumi's de MoemiiKa, Quitcvc, ^lonomotapn, Butun, Mnnien et Chirnvn, mim > 
dont le comte de Lialuu°es m'a envoyé des éciiantillons; et aussi de» mines d'argent ti 
autres métaux des mâmes royaumes; et vu la donation qui m'en a été faite par l'empe- 
reur du Monomotapa, j'ai résolu qu'il flît sans retard procédé à leur peuplement et à 
giucntation et ji la cou^iervation i1e cette nniiveH.' eonquéte: et j'ai déeidé épalemont d'en- 
voyer une persouuu ayant les qualité.* requii^es jiour s'occuper do l'administration et du 
gouvernement de cette même conquête, ce dont je vous avertirai ; cette perstmne soa 
cbargée de l'administration et du gouvenienient de ces paj^ et des forts que l'on y con- 
struira, I" fi iit (l.ius la forme que je lui ferai iinliijiur, et elle .-ora subordonnée au vice- 
roi ou gouverneur de l'Inde» (Ordfm regias, livre iv fl. r)î'; Jiohthn âa Jndia, 19<>4). 

Ou s'intéressait tellement à cette époque aux aflfaires de ce que l'on nomtnait la con- 
quête f«oi»fHli^a^ des mines du Monomotapa, que l'on envoya des ordres aux conrégidora 
du royaume afin qu'ils s'occupassent d'engager des hommes qui, moyennant certriins avan- 
tap:ef«. eonfentirn"''îit A ^e rendre rlnr?» ce p.nys. X'His trouvons une preuve de ce fait dans 
une lettre du eorregi<ior ils: (iuimanU'S, Félix liil)ein) de Cui'valUo, du 18 janvier ll33G, 
dans laquelle il rend compte an Roi de ce qu'il avait finit et allait fiiire dans ce bÛt, en 
< il imité des ordros qu'il avait reçus (Terre do Tombo^ CbrjM cktmuiiogko, partie l'*, 
dossier 110. doenment 11 4\ 

U nous semble donc avoir prouvé d'une manière incontestable combien est crrouée 
l'assertion d'après laquelle nous aurions pensé k iibsndonncr l'expioitaticm des mines dti 
HoamnoliqM an xvti* siècle. 

Nous pourrions citer encore un grand nombre d'autres documents soit en Ayant r* 
cour» à nos archives, soit en les tirnîît de nombreux ouvrnpres nneirns et modernes, pour 
corroborer tout ce que nous avons ailirmé. }vous n aurions que 1 embarras du choix. 

Afin que personne ne se croie en droit de contester la vérité et la force des titres 
de drrât bistoriquc que nous avons produits par rapport au territoire du Monomotapn. nous 
croirons avoir forirni des doeunienti^ plus que suffisants noTe- in'lir|oen9. outre cens «bmt 
nous avons d<gà parlé, le règlement pour la conquête (licgimento jh"'(' « cmuiuista) <lu 
royaume du Monomotapa, donné le 21 mars 1608 au vioe-roi de l'Indo D. j4^o Forjax 
Pertnra (Liii o do» Monr^es, document n" 76); le rapport sur les mines d'argent de l'Ethio- 
pie orientide do l'enipiro dn ^loTKnnnt.ip.T et sur ce qui est nécessaire pi>ur leur entretien 
et la conservation des rivières de Ciumia (lielaçiio dus minas di- praia da Ethiopia orien- 
ted do vmjMfio Moiumoiapa e da$ coitsav necetêaria» e pertencenta pttra tuttentaçào e 
ettmnaçSQ dFeUa» • «Zm rio» de Omma), par lo hbn Francisco de Avellar, do l'ordre des 
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prédicateurs, l(il7. (Maitumiiféos da b'Miotiitxa de Evora); le DUcurto «ohre a conquittci 
à(i>< Miiiiis '!') M'inomoUipa, ];or Jlanurl Ct-^ar l'uii ira ( ^fanuetriptue du î/ihUatlh cti di 
Evora) et bi cntin nous uoub reportons ii ce quu i'ou peut lire daiis les ouvragt'h d Antooio 
Bocarro (DocadA 13;, de Diogo de Coutu (Aiia), de Julo dos Sautus (EtJtiopia orittUal), 
et «nfiii, à l'ouvrage de Capello et Ivem» dernièrement puUié, et qui » pour titre: Q/Êid- 
{«M natt» $w râiiUÎM8NUB< tt Um irttveaa i«ê portitgai§ au MmamotB^. 

Preuves coneeniaiit les deodères années du XVII* JiiMe 

Il nous est iuipo^iînjli', à moint; do donner à ce muuorandum une trop lontriit^ ('■tcndup, 
dt' isiuMC d'une façon dotatillcc l'action et l'influence des portugais dans les pays dont il 
8 a^it pendant les anuéeii «|ui suivirent l'épuque que non» venons de perconrir. C'est pow- 
quoî| pour ee qui coDoeme la. fin du zvii* siècle, nous nous bomerons'ti citer quelques- 
fttits de nature ii nou» fixer sur lu continuation de notre domination, et cela nous sera 
d'autant \i\m nisi' qno rtnfs jiflvcr^nirr? «^nx-tiHincs ne mettent point en doute notre iuâueD- 
ce dans l'intérieur de i Alrirjuc pen<iant je« dernière» années de ce même eicclc. 

En 1644, le commandant do Rîoe de Seaa, Siaiumdo Dias BaiSo, aidmt le roi de Qui- 
teve ù conquérir le royaume de Gabira et s'emparait du royaume do Butica. A cette épo- 
que la puissance des i»ortugai» était tellt , que, en infiT. le iiî re Slanuel Barretn rlinait: 
«Le roi de Macraaga est honoré par Sa Majesté du titre de fi-ère d'armce, mais de fait 
11 n'est que son vassal, car, par la f<»ee des amcs, à l'époque de la révolte du roi de Ca- 
prooina, tes portugais conquirent le royaume et aujourd'hui iU y nomatuil eu y d^ient 
les roi* toutes les fois que cela leur convient» . (Iiifvrmai^vts do estai/n <■ roiiquixta dos liiot 
de Cuama, vulgar e verdadehanteufe chamado» rios do Oiro, codex de la bibliothèque na- 
tioualo de ParL^, publié diius le lioletim da socUdaile de geograpbia de LUhuu, section 4.) 

En 1677, on envoyait de Lisbonne à Mosambique quatre vaisseaux portant six cent» 
soldats destinés à la garnison et un grand nombre d'ingénieurs, do imneurH, d'orfevrcs 
et autrea artisans, ainsi que plusieurs missionnaires, tous destinés à la colonijtntion di s fleu- 
ves de Cuama, de ijeiui et de Tete (Emaios sobre a eataiisiica das ^ostessdes j>ortugu€- 
za», série n, livre iv). 

En 109 G, le commandant de SoGda, José da Fonscca, mettait en déroute les troupes 
de Chaii;<ainii'a qui s'était révo]((^ 'Kitfalo?, rte, ibirîcm). 

Ou peut facilement trouver mention d'un grand nombre d'autres faits de ce genre 
dans les livres et les doeuments que nous avons déjà cités. 

Kotts no quitterons point toutefois cette pwmi^ époque de notre bistoiro dans l'em- 
pire du M»inomotapa sans nous occuper de quelques autres preuves qui manpient d'une 
fa<;on encore jrlits notoire, s'il est possible, notre domination et notnr influence. Nous vou- 
lons parler des églises et des forts que uous y avons construiti>, de^ foires ou marchés que 
nous y avons fbndjés eit des .recberdies et de.l'expleitatîon de mines auxquelles nous noua 
y smnmes livrés. 

Forts 

(hi a osé soutenir, qui le eioinût, que les ruines trouvées SUT CCS teiriteires n'étaieili 

point celles de forts et d'autres constructions rlevt'-es juif l<'.-i pnrtTiçnis, et l'on a même été, 
sur l uN 18 de quelques archéologues, jusqu'à les foire remonter nu xvi'' siède ou à d'an- 
ciennes civilisations. 

..^loft qn'il eat incotttaitalile qu'an oommeneement du xvi* stiele des portugais aviûent 
déjà pénétré jusqu'au Ztmbaoé dans le pays do Monomotapa, alors qn'il est notoire qu'ils 
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y conduisirent des rxiiétlitions aniiéos Pt y cntroprirrnt ilifrt'rfntoji oamija^iei^ ponr pro- 
téger l'empereur contre ses onncniia ou cDiitrc tlcft icWik-8, et que, ù uialutcs reprifies, 
dos c^édïtkns quittèrent Scna et Teto dans ce but ; quand on sait que, sur dUffi&rent» 
points do cet empire il y nvnit des détachements portugais ; que, à l'ordre de ces luCmc s 
détaclH-monta et pour uuc plus fat-ilc exploitntion des rnini s, les portugais cmi trui.sin nt 
«les forts et de* 6gli:<es près des principaux iDareliér»; quand cnlîu, diins les uoiubreuses 
relations et clironiquca des XVl* et xvir siècles concernant le Monomotapu, ou ne trouve 
«ucun ratseignement permettant de croire qu'il y existftt, antérieurement à Tarrivée de« 
portugais^ un seul fort construit en pierre (exeeption faite seideuicnt pour quelques ruines 
tronvôoH sur !<• mont Fun; et que eertrciis autours fort remonter an temps de la n ine de 
SaLa) ; tandis que toutes les ruines découvertes attestent, jKa* leur structure et la dispo- 
sition des matériaux, la même époque et le m$me si^ystèine do construction que les mines 
et les édifices situés dans des \ illau<^s bfttis par nos nati<maux et encore lialntés par eux 
actuellement, fni n ilr la peine à s'explicpier (jw l'on refuse de voir dau.s la plupart dt > 
vestiges actuels autant de preuves irréeutiublcs du pouvoir et de l'iiiflueuce des portugais 
dans le VASte empire du Monorootapa, 

Un fait incontestable met cnooro parfidtement en lumiero la fausseté des allégations 
que l'on nous Oppose. 

Parmi les nombrenscs riiinea qui ont été découvertes, on remarque fréquoument cel- 
les do forts WiStionué::, genre de construction dont le» portugais ne conjuicncèrent à sf^o 
servir qu'après 1640 et qtd sont indubitablement leur ouvnige et non des vestiges do ci- 
vilisations antérieures, babylonnicnne ou égypticnnci ainsi qu'un écrivain le prétendait 
'dernièrement. 

Si nous voulons cunUrmcr ù l'aide de preuves directes et iudiseutubleji les déduciiuus 
qui découlent tout natureUemcnt des faits plus liant uiontioboés, nous en trouverons un 
grand nombre soit dans les œuvres do nos historiens et do nos chroniqueurs, soit dans des 
doeunienls déjà publiés ou encore inédits. 

Le 21 mars IfiOS le Roi de Portugal donnait au comte de Feira, vice-roi de l'Inde, 
des instructions détailiccs non seulement sur l'entretien et l'approvi.sionnemeut des forte- 
resses do Moxambiqno et de Sofala» et des forts de Sena et de Tete, mais encore au su- 
jet de quatre nouveaux ivrta, dont la situation se trouvait indiquée de la manière suivante: 
«Le premier df e s fort.-; ser.a é]cvé ].ri du rocher (|ui limite Km vifr;,(ii>u du lleu- 
vc, et qui se trouve ii 30 licues environ du village du Tete, distance que 1 on peut par- 
eourir au moyen d'almadies et d'autres embarcations légère:; ; et cet ouvrage sera pourvu 
d'une garnison de cinquante soldats, ce cpii nous permettra de maintenir notre domina- 
tion sur tout lo pnys qtù environne les mine» d'argrnt. 

«Le second fort sera construit près du village et du marché tie Mesupa, où se trouvu 
la résidence du capitaine des portes et ob est déjà élevée une église ; ce marché se trou- 
vant pou éloigné de la terre de Fura, se trouve abondamment pourvu d'or. On y pUccra 
une garnison suffisante à le Lien défendre et qui, au bcsoinj pouira recevoir des secoura 
du village lie Tete et des autres forts. 

«Le troisième fort sera placé près du viliagi; et du marché de lioculo, le long du 
fleuve Manjovo, à 40 lieues de Tete et à 10 lieues, en traversant le Hesapa. 

«Le quatrième fort devxm être eonsteuit au village de Luanze, entre la rivière Inha- 
dire et un autre cours d'eau nommé Anieuha, h Hciic» de TetC et à 13 lieues du mar^ 
clié de Boeuto» (Livroa das Mon^Zts, tome l, «locumcnt 76). 

Lorsque, le S4 mars 1612, le Roi de Portugal ordonnait à D. EetcvAo à/a Ailiaydo de 
se rendre dans l'Inde, il lui disait de recommander l'i ntreticn des forts k Diego SimSes 
Madeira lorsqu'il lui remettrait le gouvernement (L£vro$ dta MonçZe», tome ii, document 
n» 2Î5). 
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Il est égalcnii'nt question (V la cnni^ervation des forts dans rordoimance royale du 
14 février 1614 (Livroa dos Mvn^eê, ducumcnt u" 412). 

Si tKms vodIîodb ajouter à tontea ce» preuve* de» témotgniigvs encore plus récents 
et eonfinnant tout ce que nous avons dit, noua pourrions ruppelcr qu'il y n quoique» an- 
nées on a tronvi' à TnhrintegiH", fJnns îos p.^_v^■. dr Cn]iinuiti.niira cl de Calsequctc, tous 
deux mia/rurot, des ruiucâ de coustructions en pierre et des canons eu foute, le tout 
ayant le «anoure dm conatractions portugaiaea. 

Si d'autres orguments étaient enooro aécessaîres pour prouver que les portugais ont 
bAti des forts sur le territoire du Monomotapa, nous n'aurions qu'à appeler l'attention de 
rifis cnntradîctenrs sur la constnicficm du fort Saint-Michel, A Cliicova, par Diogo Simcîcs 
Madoira, et sur celle de diilërents autres ouvrages, soit eu pierre soit eu bois, dont il est 
à tout moment &it mention dans les relations dos historiais ot des chroniqueuTs, parmi 
lesquels nous nous contenterons fL ( it( r fr. .loiVi dos Santoa (Kthiapia orimtei)t Bocorro 
("Décoda Xiu), Xavier Bote llio (Mniiorin i .-<(at/'.^ù'( a sùlre os d'jntinw.'i l'orfftr/itr-i's nu Afr!- 
ra oi'kiUulJ, et, enfin, rnpt llo c Ivcns (Qftehjues note» «ur l'établissement tt les travaux des 
portugais au MonomotajMj. 

Églises 

Ainsi que nous l'avons fait reuiaïqucr, ce furent Us uiissiomiaircs qui frayèrent la 
route aux expl<»atQurR et aux conquérants. Mais lorsque les portugais furent devenus les 
maîtres du territoire, lU m négligèrent jamais d'encourager l'action et l'itifluence rell- 
gicusc ni de promouvoir la propagation de la fol en même temps qu'ils s'occupaient d'éta- 
blir leur domination. 

C'est ainsi que peu à peu, en même temps que Ton construisait des forts et que l'on 
fondait des marchés dans le M<momotapa, on y élevait des églises et ou y établissait des 
inis.<ion3 (jui, depuis Sena et en suivant le cours du Zambèse, e'étendaitmt jusqu'au cœur 

lie ce vaste empire. 

L'empereur et les nacmbres de sa famille fui-ent les premiers à embi'asser la religion 
cliréttenoe; les habitants du Monomotapa accueillirent iàvorablement les missionuaires et 
les religieux pwta^is, et .«i parfois, ce qui n> drit point nous étonner d<' la part de tribus 
rudes et sauva^et», nnfrc dr<ir de répnndre !a r- li;;ion chrétienne et la civilisation parmi 
les peu{»lc8 do i'Afri<|ue coûta bi vie i% quelques uns des ardents propsgrUeurs de la foi, 
tels que le père Gonçalo da Silveira, fr. Lnia do Espirito Santo ot fr. JoZo dft Trindade, 
victimes de leur zMc apo.'^toliquc dans le pays de Mocarango, de tels faits, il faut en con- 
venir, ne constitm' rcnt qu<- de r.ires exceptions. 

Nos historiens rapportent que quelques-uns des iirinces du ifonouiotapa revêtirent 
l'haUt religieux et s'en allèrent dans l'Iude pour s'y consacrer an service de la religion 
du Christ. 

A Luanzc, à ^Tassapa, à îfanit a, à Chiperivin, à Mixongn, à Ungoo, à UiuLo, à 
t'hipangura, h Mnfura et dans d'autres ville» de l'empire, il y avnif des éjli-eg <t des 
paroisses généralement desservies poi* des missionnaires de Tordre du Saint-Dominique. 
Dans 1» résidence même de l'empereur on édiiia sous l'invoention de Saint-Dominique 
ClBMtana de S. DomingoSf parties iv et v) mie église dans laquelle, en 1652, l'ein- 
pereitr rceiit le baptême en gi'ande cérémonie, fait (pu diuma l'en en Prirtti;ml, dès iju'i! y 
eut été connu, à do vives manifestations d'allégresse auxquelles la cour elle même prit 
part. 

Et, eomme transition naturelle entre ce diapitre «t celui qui concerne les marchés, 

nous citerons en dernier lieu le témoignage d'un explorateur aiiglois, BuTtOQ, quî éCTÎt 

ce qui suit dons l'introduction de son livre The Land o/ Caztmhe: 
« 
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•Our eariieiit «uthorities upnn tlie Kib^t Africa, tke HMiif 1 and sub cUssical 
mdion, wero fbllowed hy thc portugaeM wbô Im^m», in Àe mÉt«taAcn1njf ettdbblwl 
fiNtonet on bodi eoMtoy «Mtem «od western; tkeîr tnden mwul tlte intoriar firom ûton 

Ut stiure, wliiliit their niiâftionarîes foiinf1<'<l lar^p and prosperoua colonies, !mch as Z^iiubo. 
in thc «aat, aad iàakvaàar, in the west, witii cMbedrab, di«rci»e«| «hÊpeh and <f«M 
Itooses.* 

lÊnrMt 

En pénétrant dans T intérieur, attirés sortimt par 1 annonce de» iauneas^ richeaseï 
t(ui »'y tnmroîent, les portngwa l'ooeiipimit tans Tetnd d'élaUîr les We» d'un oon- 
meroe étendu et régnficr avec les indigteei» Ils climiiren^ pour j établir lei pnncipeBK 

centn s de leur action commerciale, le» points les plus avantageux et I«'8 plu» aci-essiUes, 
et surtout ceux fiul «se trouvaient le plus rapproch'''s des résous minières. lU ctaWirpnt 
ainsi de nombreux marchés (Jtxra») sur la iiituation desquels les hbtoriens portugais don- 
nent plut «m moiMi de dcteil». QrdiMûrement les principaux utrehés étaient établi* pria 
des villages où furent conatmita les forte dont nous avi>ns fuit mention. 

C"c!*t «Iiisi qno no"* nvons conn.tissance des marchés de Sînnic.i, f!** \A\\\vn.<f, de 
ilassapa, do Duiubararc, de Bocuto, d'Ougoe, de Quitainburiviri et Ctiipiriviri, i^ituéâ dans 
la régioo directement Momiic an Honomotapa et de edai de Hixonga, au nord dn Zam- 
bèzft, et dépendant d'Unde, empereur dee Naravee. 

C'est de ces marcliêifi f t rîr quelques autres dont on peut tronvrr l'indication dans 
les livres plusieurs foi» mentionnés ci-dessus, que les portugais se dirigeaient vers l'inté- 
rieur afin de »'y livrer au commerce. De leur côté, les indigènes se rendaient sur ces 
marché» oii ik apportaient quantité d'or et d'iToire. 

Les expéditions portugaises s'étaient déjà tellement aTancées, à cette époque (vers le 
niilieri flti XVII'' siècle), diins l'intérieur du pîiy-» que. dan» une lettre adresw'^e au Roi le 
le lii septembre IGGl, Antonio Alves Percira^ lequel avait commandé, ainsi qu'il \& dit 
lui-même, à DambanuWf pendanl dix mois, écrivait ee qni enit: fOn peut également, 
sire, découvrir (huui peine la nmte vers Angola, car, de Dambanwe jusque là, il n'y • 
pn>< tiiiiî n fnit cent lieuc=!. et 1rs rriiifr^ prmnt facilement ouvertes si l'on s'en occ u pe 
d'uiui ^oa effective» (Liera* da» MtmçpeUf de l'Inde, n" 28, pa^. 

Bccberehe et eaploitation des adnes 

L'exploitation des mines fut le but principal que les portugais se proposèrent, aussitôt 
qu'ils se rendirent maîtres du littoral du Moaambiqae, et c'est pour cela qu'ils réaolnrait 

de pi'iirin r dans l'intérieur du pays et d'y envoyer des rxp.'diti.)]'» nombreuses et bien 
organisées. Ces rxpLiIition» ne réussirent pas toute?, et It ur n'sultat ne répondit pas tou- 
jours » l'espoir que l'on avait fondé sur leur établissement ni aux séductions ({ue Ton avait 
tout d'abord rôvées. C'est ce qui ^urive d'ailleurs constamment avec l'exploitation des mi- 
nes, et ee qui se passe, mfime de noa jours, daaa bien des contrées que l'on suppoae 
rep i'^" r do ricliessr -. Im ^que, bien souvent co n'est qu'après avoir fiut des frais consi- 
d''ral)!< » et des sacriticcH il'- tmiî ^enrf, que l'on finit par reconnaître que l'expîoif.-vtîon 
ne compense pas les efiorts et les dépenses que l'on a été obligé de faire et qu'elle n'a 
servi qu'à soutenir des entreprises finaudères. 

îlai» cptel que soit l'avenir de toutes les tetttatÎTea d'expfeîtRtion minière qui pourront 
se produire dans li s ri';.'ioii.s dont nous non« ncnqwns, ce qui est !ndéin;ilil'', ci c'est 1;\ 
co qui olfir« de l'intérêt pour ce que nous voulons démontrer, c'est que les portugais firent 
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cunatainniont et cons^-i utiv< ment des efforts pour découTiir et exploiter les mîttes âa Taete 
territoire du î[onomotii)Hi. 

La cuasioa faite par l'empereur aux porlugaia, le août 1G07, de toutes les uiiues 
qui se tronvisieiiit nir eon territoire, cet mw preuve nuunfeete de l'attention que les pre» 
mien explonieiire prS^rent dès brs à J» reelieTche et à l'ei^ntatioa des ridiesses 
ndaièrcs. 

£n saiTMit, à partir de cette époque, les récits de nos historiens, et ea parcooraat 
iw lirres dont noos svone latt mentH», nous troavwons des preuves snoeesshree dn 
soin qne les portugais contUmèraii k consaorer à cette industrie. Hhis, pour ne point te* 

cumuler les citations, nous ne nous rapporterons qu'à quelques &it8 qui prouvent et qui 
confirment tout ce qn<> nous avançons. 

Eu IG22, il fut question de faire examiner les mines du Monomotapa et d'y envoyer 
dans ce but le capitaine Francisco do Lcdesna Albornos, avec un traitement de 1:000 
emaades; mais il monrut à Ooa le 21 janvier 1623 {Livras das Monades, pag. 59 et 74). 

On y envoya peu dn tcin|>8 npr&s un mineur habiloi Christovfio TiradO} que nous 
savons s'être trouvé à Mozambique eu lG2d. 

En 1632 le Boi de Portugal envoyait au Monoraotapa une ezpMition composée de 
vingt mineurs et dirigée par D. Andrô du Vides c Alvarado, qui avait été nommé admi- 
nistrateur et contrôleur dos inincs iV-w et d'argent de ce tmitenro: et dans titio lottre 
adressée au vice-roi de l'Inde ii indiquait minutieusement ce qu il tiiliait faire, non-seule- 
ment pour ce qui regardait les améliorations à apporter dana l'existeuce des miueura, uiaiii 
aussi pour ce qui oonoenudt l'administration et l'exploitation des mines et la garde de 
leurs produits (Archivo <hi Iml'm, Carias rrgutu, livre IV, fl. 2H). 

Cn-Ur- expédition étair surtout destinée à la décoiivertf et h l'cTploitnttnn dos mines 
des royaumes de iloearanga, Mauica cl Abutua, et <rautit'«4 jihy>j voisins et soumis à la 
coorotme du Portugal (Ztvros das IfonçSet^ da India, n* 4 1 , 2' partie). 

£n arrivant ù l^Iozanibique, Alvarado, qui désirait obtenir sans retard des infimna» 
lions sur niiru':5 qu'il était rliaruri' de n'clierclier, d'expIoitcT ft d'adiiiiin.-trr'T, com- 
mença par convoquer toutes les personnes qui se trouvaieut en mesure de lu renseigner 
lo plus exactement possible. IjC» informations qu'il recueillit amsi forment tme coUectioa 
de 'documents qui sont de nature k Avoriser singulièrement l'étude des travaux auxquels 
ae Ii\Tèrent anciennement les portugais dans ces régions. 

Noua mentionnerons gpécjaleuicut les informations fotirnit^s par commmidruit de 
Rius de Cuama, Braz de Figueiredo, c^ui faisait les fonctions de gouvenieur du Mozam- 
bique et de l'empire du Moaomotapa; d'après lui, «dès 1689, le mineur ChristoivBo 'Firado 
avait été clukigé par le Roi de Portugal d'exploiter les mines de Chioova, tout le terri- 
toire de Mocaranga étant tr*-s ridu' eu mines d'm-. ainsi quo ^lauirn on l'or sr* trouvait 
eu grande abondance. 11 était, en eti'et, de notoriété publique, et Tirado avait pu d'ail* 
leurs s'en oonvainere par lui-même, que dans toute cette région on avait trouvé des mor- 
eeattx d'or pesant jusqu'à 50 «nlfica^t. Pendant son séjour au Moxambique Alvarado avait 
extrait de ces fleuves plus de 40 ipiintmu: d^or, et liii-vwmc en malt pesé phts de SO». 

S'il était nécessaire de corroborer ces preuves jiar des f/moignages émnnnnt d'auteur* 
étrangers, nous n'eu poumons certes trouver aucun qtii fût moins suspect que celui de 
Thomas Bsines (Tke Gcild régions of Sotttii Eastent Africa), lequel se basant siu* des 
reDfldgnements recueillis ù Natal, dit que l'exportation de l'or qui se fai«»it par le» pos- 
sessions portngniscâ avait atteint la valeur de deux millions de métieals ou plus d'un mil- 
lion do livres sterling. 
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Auertioas iaeuetM eoneeniaiit cdcom cette période 

Après toat co que nous avons di^ nous croyons pour ainsi dira supeifla de riftiter 
quelques assertbns peu importantes que l'on trouve dans des doeumenls «ftcSels an^is, 

et particitUcn'ment dans le mémorandum du 19 janvier de cette année [Bitte Mook, 
lesquelles se rapportent à la période dont nous nous sommes surtout occupiîs jusqu'il pré- 
sent ; et c'est à peine si nous pouvons comprendre comment elles ont pu être fomulée:?, 
tdlement ettes acot en contradiction avec des documents offidebi bien faciles à consulter. 

.idtuinistratiou de D. .\uiiu Al\ari>s Pereira 

On n'a pas craint de nier que D. Nuno Âlvares Pereira At gouverneur dn Uosambi- 

que en 1630, lorsqu'il suffît de consulter n'importe lequel de nos chroniqueurs et de nos 
historiens de cette époque pour savoir qu'il fe rendit cette année là, en qualité do gou- 
verneur, au Monouiutapu, pour y porter secours nu souverain de ce pavs, qui était alors 
en lutte avec les rebelles du Mocaranga, et qu'il le remit en possesnon de ses états, en 
Ir nnulnut son vassal et en lui imposant un tribut do trois famés d'or par an. Il mourut en 
1(5.11, et fut reinii!;in' j ar Din^o df^ Souga Menezes. Pour que l'on reconnaisse bien 
jusqu'à quel point cette assertion pèche par la base, nous ajouterons que D. Nuno ^U- 
va'res Pereira vînt pour la première fois à Mozambique, comme gouTomenr, on 1609, et 
qu'il y fut remplacé par D. Estevio de Atbayde; en 1618 il fut de nouveau envoyé, 
comme gouverneur, de Ceyian à Mozambique, ayant été remjilacé en 1G22 pnr T>. Nimo 
da Onilia, f t (jit'i! fut in nimé potir In tioi?î' me fois, lorsqu'il commandait In iorti n sse 
d'Oruiuz, en llj27. gouvcrueur du ^iusvumbique, poatc qu'il conserva jusqu'à «u mort 
(Entaios tfAre a ettattstka daë poatesmht portuguezat no vltratnar, 2* série, livre iv). 

Fondatiou de Tvtc 

On affirme aussi, et sans plus de raison, que Tetc n'exiiftnit pas, comme établisse' 

ment j)Ortugais, eu 1G<'7. Et cependant l'on peut voir, pi.ii les documents que nous avons 
cités, pai" presque tous ceux auxquels nous avons fait allusion, que depuis le eonuuenee- 
meut de la conquête, uoua y avons eu un village et un marché, un fort, une église sous 
l'invocation de Saint'Jacques, et que nous nous j sommes toujours maintenus, sans jamais 
avoir abandonné la positiuu oeeupée. Il suffirait d'un de ceg documents pour piuin i i- com- 
bien nous devouH rejiorler rétablisscnieiit df T( te nii-<1oI;i de cette date. Le j ère iloii- 
vluro, le cotiipagr.oa de Francisco Uarrcto pendant lu conquête du Muiiumotupa, en lûUD, 
mtmtionne Tete, dans pft SelaçSo âa tiagtm: comme rm lieu oit faifattut Is rachat âet 
elaxtt les jfOHugaia tjin se tout ttalllê U long du J(xta-e sur un parcours de 120 Heues vera 
l'intérieur (Bolttim da acciedad* de geographia dt LMoa, 4* série). 

Fort et église dn Zmnbo 

Ou a conlesté, sans le n:oiiidre fondement, qu'il y efit înitn fois un fort au Zui;il;o, 
et que les jésuites y cuissent bâti une église, et l'on a prétendu que ceux-ci u^ nnt été 
expulsés des possessions portugaises après 17()0, les dominicaine, qui les remplacèrent, 
ne restèrent pas dans ceâ parages. II est réellement presque inutile de répondre à ces 
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affinnations, tant elles démontrent, presque toujours, une complète îgnorouce, non acn- 
lemont de l'iiisfoire des établissements portugais en Afrique, mais onrorr de l'histoire 
gûuéralo des missions religieuses dans cette partie du globe. Nous ne voulons cependant 
être aoeattb do paner tous «Uence des aMertion* eiKïore lei moînt importantes. Pour ne 
point reveuir enr ee snjet, nom porterons no* infomwtione encore «u dità de la période 
dont nnus nom occupons h pn'scnt. 

(jiunnt au inrt, l:i {irciivo la plus iTi(listMit;:blr> que nous puissions fournir (''cHf sa con- 
Bcrvation junqu à nos jour». Lorî*quii, Je '2b mars 18G2, ce point fut occupé «le nouveau, 
Tocte de reprise de poeaesBion fbt signé {ois da bastion Saint-Joseph de la dite ville (do- 
cument n* 7), Le fort a été et se trouve complètcuuiit rcstaurt', ajnxîs qu'on y eut fait 
quelques réparations insip-nifiaiit^ s. Pour ce qui f-t iL- r«'^']isc du Zumln), cVl^iit un vaste 
monument, que sert aujourd'hui de cimetière (Viagtm de Angola à coutra cotta, tome 
n, par Capello o Ivens), et les lines qtie l'on tiouTo dans l'église de Tete (Note* chrono- 
logigwê sur les oHctsmu'f imssïbm eathàU^u» au ^omMa», par le pire Comtois) prouvent 
que, en 1720, pour le moins, et dans les onn^s suivantes du xviii* siècle, cette é^se 
était vouée au cuîto. 

Et s'ii nous fallait coufirnicr ce que nous avançons, il nous sulHrait de consulter la 
description générale de toutes les églises du Mozambique et de ses dépendances, envoyée 
au gouvci-ncuicnt du Portugal, en 1767, par Tlihliazar Manuel Percira do Lago (Aixhtvo 
uffrrtmarhio, h tn liibliothèquc nationale de Liiaboime), où on lit sons le titre de VUlt «t 
marché du Zumho le passage suivant: 

cL'églisc paroissiale de Notre Dame des Remèdes, actaenement sous la diroetion du 
pire Francisco Manuel José de Sant'Anna, frère dominicajn, qui avait remplacé le vicairo 
décédé Tannée! précédente, et auquel il avait servi de COmpagn<m et d'aide; cttU ij^i$t a 
UntjoHTs été adinàiislréc par hg moniex fh ret or'/rei». 

Dans la Alemoria chronologica da cnpitania de Morambiqne na cmta de Africa orien- 
Ud» fOT D. Fr. Betrihotomeu dot Martyre» (Boletim de Moçambique, 1882), écrite an com- 
mencement du siiele actuel (1822) on lit que l'église du Zmnbo était alors d^ent pour> 
vue avec prêtre. 

Nous ne dirons que deux mots, à Utrc de reusi i^nu nu nt. pour réfuter l'assertion 
d'après laquelle les fr&raa dominicains n'aursiinit rtuiplacé les jésuites au UoBSJubique 
qu'après 1759. 

Il suffit de lire l'histoire do Saint Dominique (Htstorta de S. Dumaujus), aint<i que 
liOB historien^? <'t nnîî chroniqueurs, p'>iir savoir qtu* Ifs (loriilnicains s'établirent ru ^fo- 
zambiquc en ]i'>77, qu'ils? se réjMindirent peu à peu dans toute la province et qu il» élevé- 
i^ent un grand nombre d'églises sur tout le territoire du Monomotapa, ainsi que nous 
l'avons «dit plus haut. Quand l'ordre d'expulser les jésuites parvint au Jlozanibique, eu 
1705), d'après ce que l'un d'eux, le père Thomatui, raconte lui-même, dans Linii^raphie, 
le» frères do ordre étaient vis'j's dans leur prison par les dominicaine. 11 ressort des re- 
gistres de l'église de Tete qu< j . i décret royal de 1563, le Roi Dom Sébastien fit dona- 
tion de l'église paroissiale du Ibrt de Saint^Jacqucs de Tcto aux frères dominicains. 

Influence portugaise au MenomotiqMi pendant le XVDI* siècle 

Aiu-ès avoir démontré, à l'aido d'argimients que nous ne supposons pas pouvoir être 
faeileiuent e*i!iff^t<'><. notre établis.senient, notre doniinatii'i» vt uuXw luflurMco dans I:' ré- 
gion du Monoiuotapa pendant tout le xvu' siècle, il nous semble inutile ite suivre pas à 
pas les événements, puisque nous trouvons, vers la iBn du XVlll*, des documents prouvant 
jusqu'à l'évidence que noua y maintenions encore 4 cette époque notiH» prestige et notre 
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autorité. Et pour lo prouver il uous tiufiîra de trauscrirt- quelques srticlea des iiwtructioiis 
que Baltbtsâr Manuel Peroiim do Lago, capitaine giénâral dtt MoaMibiqM, donnait, le 5 

avril 17G7, au lieutenant ^'énéral de Rio.s th Scna, I^'oado de Jlello Alvim (doensMOt 

n" 3); la lettre officieilo «lu tf'Mvcmettr ilc Tetf (document u" 4^ '•t l'extrait de la réponse 
de roui|>ereur ù uue proposition du gouverneur de liion de ^ena ^docuuieQt u" â), jùècea 
datées de juin 1771. Citons encore le Rtgimtnto e inifrtMçûe* «Zm tapUii* mrt»dopmi- 
dio de Zimbaoi, dans lesquelt Je capîtaloo général du HozamlHqae, de Rioi de Sena et 

de iàofata indiquait minutieusement, le 10 avril de eette iiiêmp ntiivV, In mrrnicn dont on 
devait apir envers l'euqiereur du Slonomottpa et nv» sujets, eouinient on devait maintenir 
la discipline parmi Icd soldat» et pourvoir au payement régidier de Icui- solde, détails qui 
prouvent bien le soin avec lequel on prenait intérêt à tout ce qui se mttacluûi à la con- 
quête du ilouomotapa (Archito uUramarino, dans la Mliliotlièqiu' nationale de Lisbonne). 

Xou8 n'en finirious jims n4itm viMiliona déerirc toutes les j>éripétie» et toutes le« 
guerres qu'a eu à »uUr l'empire du Mouoniotapa, dont la décadeuee allait au^entaixt de 
jour en Jour, et les nombreuses intcrvpiitions des portngnis en ec- pays; ce que l'on peut 
daîrement conclure dv.» document» de ecttt- épo<jue, e'« st qu'ils cberch&rent, autant qne 
possible, h l' v't -r le déiiiembrcmcnt de l'enijuro. Les ordre» envnyi's aux pourr rrii urs 
étaient toujours in.'<piréî5 par une pensée île enneiliation et p:ir le désir de maintenir libres 
les routes qui uieuîucul vers les nombreux burt^ et les uoiubrcux maivlié» qui sen'aieut 
de débouebés aax marchands portu^is. Xous pourrions accumuler les documents et les 
]>reuves à l'appui de ce quo nous avançons, niais nous croyons qu'il .suffira de citer les 
instruetionc eDvnyt'c-s au {irouvenieiir de Hif^^ î^i nji. ],■ 9 nia; 1Tfî'5, celU's auxqu<'IIefi il a 
été ialt allut>ion plu^ liant, et qui avaient été cuvovéeb au lieutenant gtktéral de Kios du 
Sena, Ignacio de McUo Alvim, le 5 avril 17G7, lorsqu'on lui rcccmmondait soigneusement 
de rétaUir le mardu' d'Ambaram, tt'uà émanaient bien de$ rickttttê, tri» importonleÊ potir 
cette c;lonif, et qu'on lui disait ([ue le marehé du Zuiiibo continuait à pro^pé^e^ aussi pai- 
siblement que par le passé et Iv Cli'Htfjainha t'tall daiii' Im uuiUiurs raj'jHirtt acer 
nom, et Ui* routai étaient lU/re* tt u«wi'/t!« au cummircv, la lettre officielle, du 10 du 
mime mois, du commandant du Znmbo, Gil Bemardo Codbo de Campes, dans laquelle 
il disait que le marclié du Xutnbo éuiit avuM Jl<jri^»iiiit (lu»: pog.sHilf , qu i! s'y fjisait un grand 
comuieree avee difl'érents bur^s et niareliës ; et, enfin, la lettre dii 20 . nftf 17^**, jv>r 
Liquelle le youvciiKur eapituiae géuénd du Mozambique demandait qii on lui i nvoyût de 
Lisbonne, sanB perte de temps, dtt tauperi» et de» tfgnyettrt ijui pvwut jascr, éveduer et 
çontrôlnr /'"t- nu drAl cirmUr qu'en harre, ceci p»iur éviter les fidsîfications que l'on 
Hii. ail avec l'or des mines d'Abutua (Arcbivo idtramari»o, bibliothèque nationale de Lis- 
bonne). 

Nous croyons avoir prouvé par des arguments et de» documents d'ime incontestable 
valeur notre domination biatorique, et il est temps maintenant d'arriver k l'i^poquc actuelle 
et de démontrer <iu<> notre inflncnco, notre action, notre civilisation et notn- j>ui«»auce dans 
la |>;)rti<- d> l'itit 'ri' ur de r.,\friqnc dottt nous nous sommes occupés n'ont pas subi d'in- 
terruption ju^iqu !i nos jour^. 

Inlluence portugaise daus J'intérieur de IMfrique, au XIX*" siècle 

CoMMiâmtlOtts fiéuéralM 

Kous ne nous li^Tcrons pas à de longues recherehcri historiques et nons nesnîVMns 

pas ime à une totit»'s les transformatioim que se sont aceninplies, depuis le eonimcneeniont 
de ce siècle, dans les coutrées dont il s'agit. Ou tnmve à ce sujet de longues cousidéru' 
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tîoiw ehea quelques mteam portugais et étranger», et, pour ne citer qtte les écrivains aa> 
^■is, il exiale nue giande quantité de livres de voyageurs et d'explorateurs, dans lesquels 
on décrit lougnement les inva«»i<in9, les giiorrei», les luttes de race**, les innombrables trans- 
fomatioBS qui ae sont faites successivemcut dans la n'gion uu âurissait autrefois l'empire 
de Uonomotapa, et oà, l'aetinn des portugais a exercé, ainsi qne nous l'avons indiqué et- 
dessus, une influence si puissante < t si féconde. 

Mais »i nous n'avons pns lu jirt'tcntifm dr reproduire l'histoini si oompliqtx'»' de 
toutes ces transformations, si nous ne voulons pas suivre, daus leurs difl'értJiitt s migrations, 
les peuplades de l'Afrique australe, en les étudiant au point de vue ethnographique, noos 
n'en pouvons pas moins manquer de &ire appel à ces fiiits ni de prendre en considération 
tontes les études auxquelles se sont livrés les liouimes les plus compétents sur cette ma- 
tière, afin qnr l'on ne perde pas de vue les circonstances spéciales dans lesquelles les por- 
tugais se sont Buccesaivcmcnt trouvés dans le siècle actuel, eu présence des difficultés que 
les &ît8 auxquels nous nous rapportons opposaient à ionr expansion et & leur influence 
dans rintérîenr de l'Afrique. 

II n'est pas mntn^ nécessaire de se rendre bien compte quf\ dmis la pn iiii' ic moi- 
tié de ce siècle, le Portugal n'a pas été bien favorisé, pour ce qui est de sa politique in- 
térieure, laquelle ne hii pennettait pas de s'ocenper avee aollîcitade de l'expkmlàott de 
ses vastes possessions d'outremer. 

n est surtout injuste d'oublier, ce qu'on a fait, pamît H. nssez souvent, que no» pos- 
sessions de l'Afrique orientale ne f^r trouvent pas pour la plupart, dans des conditions 
comparables à celles des colonies nn^'laii<es de l'A&iquc australe, et que le climat et le 
earaetbre de ces penphides ne sont pas de ceux qui se pritent le plus à ira progcis m- 
pidc ainsi qu'à une exploitation largement productive. 

Vouloir obtenir rafiidement <\mn imc région intertropk-a!.', t t m partie sur la zone 
dtt littoral, ce qui s'obtient sous les hautes latitudes, c'est méconnaître les questions les 
pins élémentaire» de la colenisation, c'est vouloir l'impossible. H semit insensé d'aoen« 
eer l'Angleterre de ne pas avoir fiât prosp^r ses possessions de la c6te oeddentsle 
d'Afîriqne autant que ses colonies de la ri'2:i"n niiî<trale. Ce que les auteurs anglais eux- 
mêmes «'rrivcnt nn sujet de ces colonies, impartialement sans doute, peut souvent, si ce 
n'est toujours, justitter la lenteur du développement do nos possessions de lu côte orien- 
tale. Pour ne pas multiplier des citations qui allongeraient par trop en mémorandum, nons 
n'invoquerons que la témoignage d'un livre ([ui r st s ins doute, par son caractère officiel, 
aîi-deat^us dc tout soupçon. C'est l'ouvrfigf fl<' Trendell, /Ar Majeaty's Co^omi f!. On trou- 
vera dans ce livre, en ce qui concerne les établissements de SiciTa Leone, de Shcrbro, 
Gambie, de Quild CoMt et de Lagos, des eonskIénUions et des fiUts qui se reproduisent 
d'tine fii^ iden^ue dans nos possessions de l'Afrique orientale. Et cependant tl n'en 
«at pas moins vrai que l'on oublie injustement res rirronstanee^- f n aec usant les portu- 
gais de ne pas veiller au progrès dc leurs colonie» africaines de lu côte orientale. 

On ne peut encore aujourd'hiû fixer réellemeut les limites dc quelques-ims des ter- 
ritoires dont il s'a^t ni éti^ttr rigoureusement les trames de la spbh« d'aetion britanni- 
<jue. Les guen-cs des différentes tribus, l'altération do leurs relations avec les autorités 
britiinniqnef, l.i. dlffieultù d'établir d'une façon régidière In domination dans l'intérieur SOnt 
des faits qui se reproduisent parallèlement sur la côte orientale. 

Ces principes ainsi punus, et il nous semble qu'ils ne peuvent manquer de guider 
ceux qui voudraient traiter impartialement cette question, nous allons essayer de démon- 
trer que, malgré toutes les contrariétés pTnvennnt des cnndition» naturtîlles ou de faita 
historiques et d'événements indépendtuits dc 1 action des portugais, ceux-ci ont toujours 
exercé leur influence sur toute la région au sud du Zambèze, y compris Maeliona. 

Pour lendze notre démonstration plus elaire non* grouperons en différentes catëgo- 
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rie» les ùûtA qui ti^moigucnt de i iiiHucncc iuiutcrroiupue et de l'activité de* portugait 
sur lea tmitoirea de Muchona et du tnd du ZambàiA pendant le aiède actuel ; nens tes dis- 

tribut ions ilonc en quatre fatégurics: l'iuBtitution îles ^^«izoj »îo la couronne (aorte defief»), 
l'iustitution de» cnpUùes mûres l'i oninimidaTits), 1«'h actes de »ouniis«i'>ii, de protectorat ou 
de vaMclagc, et d'autres faits de dsHtrente nature, tels que les moHurcs prises par le» 
autorités portugaise» et les témoignages des voyageurs et des explorateun. 

F'Kts de la Cuuroaue 

Les personnes qui blâment sans les approfondir les aetcs de l'administration porta- 

ffaisc sur la côto orientale de rAfrique ignorent sans doute que, pour sl prononcer sur 
l'iulunnistnition d'un pays, il faut iTaLmil connaître et rludicr rivce le plue grand soin 
ses conditions naturelle», ce qui est indispeusaUe pour savoir, si le régime qu'où y a suivi 
est le pins Batiafaisant, celui qui correspond le mieux aux exigences dn climat, do l'oro* 
graphie, de l'hydrographie et de Tcthnographie des territoires o& il est appliqué, et elles 
ne tiennent pas ct>inptc de ce que ce snnt pn'cist'meiit des causes de ectte nftture qui 
cxiiliqu* nt la dlfTt'renrc profonde existant entre les colonies anglaises du uurd-0UC6t de 
l'Afrirpie et celles dc la partie méridiouolc de ce continent. 

La plupart des critiques qu'adressent à nos colonies de l'Afirique orientale ceux qui 
les examinent d'une- fa^-on sufjcriîciellc peuvent préâsément être considérées comme 
autant de prouve» dt* la prudence que le Portuir:i! a toujours apporti'i- «lans l'aiîiniiiiatra- 
tion de ses colonies. Ivceonnaissaut dès les premiers temps de la découverte et de la con- 
quête du sol africain, que, ni le climat m les autres conditions naturelles ne lui permet- 
taient d'employer aux travaux de l'agriculture ou à d'autres ouvrages que les naturels du 
pays, les portugais s'appliquèrent dès lurs ii donner aux contrées souiuiscs à leur domi- 
nation des institutions qui, tout en fortifiant leur autorité et Icnr prestige, })crmcttraient 
aux iudigèucs dc conscr^■er leiu"8 coutuious et les pratiques de leui* religion. 

Les portugais, h mesure qu'ils s'étendaient dans le pays, y construisaient des forts, 
destinés à devenir plus taixl des points <le résistance aux agressions des tribus rebelles 
ou non cncnr»' comnises. Près des forts ils élevaient de» é;;I'si s, rt envoyaient leurs inis- 
aionnaircs vers l'intérieur. Mais ils ne voulurent jamais s attaquer aux mstitutiona ui com- 
battre les traditions des peuplades africaines. La race noire de l'intérieur de l'Afrique 
n'a jamais été considérée par les portugais comme une race à détruire, mais bien comme 
une race ;\ t-iviliser lentement, pnoifiquement. Et leur pensée des premiers temps fut !a 
règle invariable de leur action postérieure. Les personnes qui les accusent prouvent par 
là qu'elles ne eonn.iisseut pas les régions dont il s'agit. 

La Portugal soumettait les territoires, mais dievchait à y maintenir l'indigène, ne cen« 
trariant pas ses habitudes les moins barbares, gagnant son affection, en même temps qu'il 
tâchait de fixer par l'intérêt \v plus grand uo<n!)r^> d'i uropéens dans les régions éloignées 
du littoral. L'institution des prazos avait ce double but. 

En établissant leur domination sur la côte orientale, les portugais se sont trouvés en 
préseaoB de la civilisation musulmane, et en lui applicpiant les principes de bon sens dont 
Tioiii' nvons fait mention ci-dessus, ils n'ont eu f^aidc de détruire les institutions qui étaient 
pn)fondémcnt enracinées chez les iM)pulalions africaines. L'institution de» prazi>s s'est, pjtr 
ce £;iit, subordonnée au régime qui répondait le mieux aux institutions mu/<ulnianoâ. Aux 
petits chefs maures qui, en échange de leur assujettissement au sultan ou suzerun, rece- 
v.nient le droit d- !i v( r d. s ti iîjuf.s « xergont ainsi une véritable «aeraineté, soit sur le 
territoire soit sur 1( < ll;,llit.'(nt^•, les portugais ont substitué, nvee un^^ autorité et des pou- 
voirs presque égaux, les donataires et les cuipliytéotes. voidunt pas coutroi'ier les Ua- 
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bitiulcs li'p vnœnrp fie» indigène?, ils essayèrent néanmoins <1p s'ï^ttaclir r hn nnturclii du 
royaume et ceux »le l'Afrique et de l'Asie pui* les liens dn «ong. Ainsi, à mesure que 
l'on oeCioyait anx dooatdros et aux em^ytéotes tons hsn attributs de la Boavenûiieté féo- 
dale, on cherehnit pnr tous les mojcn» à augmenter K; nombre des lamill«8 libres, et, dnttS 
Ce but, on dLrn't.iit que le» pmynt sernient toujours transmis aux filli-s. ffinn la condition 
qu'elles 6C luarieraieut avec des portugais qu'elles feraient fructifier les terres et y ét^i- 
blînûent leur résidence, sous peine de nnlUté de 1» donation. 

domination prolongé, la connaissance exacte de régions que les autres naticois 
e<m?iais8ent ù peine par les récita de queliine;î explorateurs qui ont traversé rapide- 
ment les territoires dont îla ]i;»rlpnt, ont produit cliez les portu{i;ais, peuple doué d'apti- 
tudes cxeeptionelles pour h\ eolouisatiou africaine, cette conviction, que les procédés 
d'admimstration no doivent ttre que fort lentement modifiés. 

Nous ne suivrons pas dans toutes ses transformations Tinstltution de8|>rajro(> et nous 
essaicrrms >:'implement de donner une idée de leur étendue, en nous reportant h l'annéo 
1858 et à l'époqiu" actuelle. 

£n 1858, il y avait dans le district do Tote 142 jmizo», dans celui de Sofala 25, dsns 
celui de Sena 82, en ne parlant que des territoires qui interessimt de plus prës les questions 
d«int nous nous oeeujinns. ÎU s'étendji'i. nt mr cet immen c ti nitnii-e, au sud et au nord 
du Zambcze, occupant une énorme surface, et pour la j>inpart ils étaient situés le Ion*; 
du fleuve. On peut citer, au sud du Zambèze ceux de Tcutue, Nhacatipo, Nbumatoudoe, 
Doinue, Dossa, Zinja, Chunga, Maranguc, Manica. A tous ces fiefs, qui pendant quelque 
temps ont subi plus ou moins d'invasions de la j)art des hndins, et rpii aujourd'hui tout 
tmit à f;iit sf^ns l'action et la domination <]rH :mi'ivh'-< jiot'ttiiraisc^, on tln'f aj'-iitcr à présent 
d'autres très importants et qui, eu «'élargissant précisément an sud du Zambeze, cumpiva- 
nent en partie les temtoires dont la domination nous est contestée. Ce sont les jMvzo«de Chi- 
pera, Inhnssan^a, Panhame, Zuda, Nbacoe, Mazombue, Cbabonga, Mussiomutanda, MuS"* 
sii)u;ii.i, !\î;izilla, Inbanginninc. T)ii>. D<'nj;c. 'MrJi. inî r , r.n Lnnibo, et autres, dontbennOOiq» 
sout compris dans la région qui s'étend entre le Sauhate et le Zambèzc. 

H serait trop long de décrire hn différent» prasos dont nous avons fait mention ; nous 
«tevons eopendant, faire remarquer que plusieurs d'entre eux occupent des surfaces consî* 
«lérables; que fpiclques-uns se prolongent jusqu'au Sanbate, que d'antres sont baignés par 
lo Panbame, l'Aruangtui et -es affluents, et qtu- d'nutros encore, tels que le Mazilla, 
ii'éteudent vers l'est, jusqu'à proximité de l.'liata. 

Pour se livrer à \m examen plus complet do cotte question il faudrait consulter, 
entre autres livres, les ouvrages intitidés Memon'a t't^otisfica sobre ijs «hmitiiot pertugue' 
-es »" Jf'rf'rft firirnfal. {);ir Fclj.i^f'rin X:ivifr Boff llio, 18^5, et Eusaios sobv n rvhtthilca 
das jposscssùc^ ]><>, fii//ueza8 uu Ultramar^ série II, liv. iv, pur Fruueisco Maria Bordailo, 
Atnsi que k rapjiort do la conunisn<»i cbargéo d'étudier les réfonnes à introduire dans 
le système des prasoê dn Hoeambîque. 

Capibiînes-niajors (commandante) 

L'institution des capitaines-majors ol»éit égi.lant à In pensée qnc nous avons indiquée. 

Les portugais tout en conquérant oti < n iiMui-iaut en vasfclage les territoiifs de l'in- 
térieur, 08«ayaient de gagner l'affection des indigènes, et ils savaient bien que pour y 
parvenir il fiill«t surtout ménager leurs institutions et leurs coutumes, tout en les assujettis- 
■ont, et c'est pourquoi en lea obligeant à guerroyer avec eux contre les tribus et les peu- 
pies voisins, tout en clierebant ai les civiliser et à les faire entrer dans le sein du cbris- 
tianisrae, ils ieiu: laissaient généralement leurs chefs, qui devenaient, en quoique sorte, 
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les délégués et les re{ir6««ntaiitt de la pfaîuaiioe des domhatean» dont iia deTaient aeee- 
pter les ordres, perdant ainsi une partie de leur pouvoir deupotiquo en tout ce qui pou- 
vnit mener à des «bas, à 1» violence on an mépris des principes de riiumaaitë et de 1» 

civilisatifin. 

Culte iuâtitutiuu, qui ts'c-st luodiAée par lu suite, en sorte que, jiar&i» chez le même 
individu la qualité de eojplfatii«-m<{|or s'allie à celle de propriétaire d'un imtss^ n'en est 
pas moins en vif^ueur ot no oossc de produire den réHidtnts salutairH, surtout, lorsque 
l'action et le p'mvtMr di' o<>k couiniundanto sont tempérés par une soumission directe k 
l'auturitu du gouvernement porluf^ais. 

Les abus dont on parle, du8, en partie, à la diflbolté du contrôle dans ces régions, 
se doivent point nous lairu oublier les grands avauta^'s (jui sont issus de eette insti* 
tution, wms luquelli- il ser;ut difiieile à une nation, queltjue fût .-on zèle, (|U( Iqiic rnnsi- 
dérablcit que fussent ses ressource;*, «l'avoir obtenu en une r»-jîion se trouvant dans les 
mêmes couditiouti que la pruviuce de Mozambique, ce qui a été obtenu par l'action des 
portugais. 

Le gonvemeincnt portugais a ckerobé peu k peu à reiaplacer les comnnuulnntâ par 

des poKtes ffiîlîtaircB; niais ee scmit iun- «-rronr que ili- v<.ii!'>ir rrnl:?er celte trnnsformïi- 
tiou d'uu beul Coup, et sans ttnir eonq>it' <leh uioeiir» des populations «'t de toutes les 
autres circonstances locales. Malgré cola, il existe actuellement dans le district de Quelî- 
mane plusieurs coimiiandi iiients niilitaiivs, tels que Ceux de Massin^irc, lnliaajis8cngo, 
( !u« jiiritf, Miqien et Chiude ; dans le distriet de Tetr. rf nx de Jlaenn^'.i. Siin;,M>, nin-i ((H'ini 
poatu militaire dans le Ibit Prineeza Amelia, à Ma.ssangano; dans le distrîet de ^huiicji, 
le commandement militaire de Seoa; âm» celui de Zurabo ceux de Cafuqué et ilcchcsa. 

Potur ne citer que les capitaînea-raajors et les propriétaires de jwnkos investis de cette 
autôfltt"' et établis sur les t<Tritoires situés au sud «lu ZHud»< ze, nous nommerons, entre 
le Sauhate et li Zunibo, José d<> .\raujo Lobo, José «lu Ko-iin«) An«lra«le, José «1«' M«'n«;- 
ZC8 Lobo, Sebastiao Moiues «b' Aiineidu, José Miguel L*»bo, Vicento José liibeiro, Igna- 
cio de Jésus Xavier, Firmino Luis Qonoano. lis gouvernent tous ces territoires et leurs nom- 
breux eypaies sont tout autant d'auxiliaires de la domination et de l'administration portu- 
gaise. LfCs faits ont prouvé combien il est fa«-!l«' nn gouvemeDif^nt portnrfais di li^ i-r, jKir 
l'eutrcmise de ces capitaiuce-majors, «^t de ces pr«ipriétairee de prazotj de véritables ar- 
mées d'îodigènes. H est inutile d'invo<pier, à l'appui de ces assortions, le témoiguiigo de 
beaucoup de voyageurs et d'explorateurs, dont qndqnes-uns ont connu par eux-m8meB 
l'imptuiance de cette organisation lor8<pril9 ont sollicité la prot«'cti«)n des capitaines-majors 
portugais. Nous lu' « r ivons pas n<$cessaire n'jicter ce qui été a dit k CC sujet dans 
différents documents diplumatiqueti â'uecupuiit de cette qucsttun. 

l'enplades soumises à la Couronne portugaise 

Si les faits et les considérations que nous indiquons ct-desius démontrent que le Por- 
tugal a cherché à maintenir pendant le riède actuel sa domination effective et son in- 

fliff Tue dans la région ilit Zandjè/e, d autres e<>nsidérations niarqu<'nt «l'uni' façon plus 
éviiietite su prédomination réelle et efficace. Ce sont les rapports constants d'assujettisse- 
ment et de vasaehige que les peuplades de cette partie de l'intérieur de l'Afrique ont 
eonservé jusqu'à ce jour avec les portugais. 

Hwa commencerons par le territoire de Gaza, qui est situé le plus an sud, et wnia 

remonterons stieceasivement vers le nord ju.Hfjn'aii Zand»' zr . 

Nous ne nous engagerons pas dans des dévei«»pp«'nients iùstoriquca dans le but <le 
dénumirer comment s'est constitué presque en même temps que celui des Hatebeles^ r«m- 
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pire de Gftsa. On trouve à ce sujet des rapporte détaillés dont un grand nombre d'ouvrages 
fort connus en Angleterre. Nous ne ferons donc quexappeler les fûts qui peuvent le mieux 
prouver notre doiiiiitnt;r>n tliina rt'.ttv vaste r^irfnn. 

A la mort de Miinicusse, la puerre eut lieu ejitre ses deux fils, et l'nii <i'i ux, aidé 
pai" le» jMjrtiigaitf, dont il sollicita l'appui, panint, après une lutte prolougûc, à assu- 
jrer son pouvoir sur 1« territoire de Gma. Voulant donner une preuve de en soumission 
au Portugnl, il »<• dt-elara son vassal, ainsi qu'il v»t constaté par l'acte célébré h Lou- 
ivnori !VI;u qni s If di'cHMubrn (liolcflm de Moçainhiqite, 18'î2 . T/nrcrrtis'soment do 

l'intiuence des portupai» eut pour résultat Uts faeilitt-r les ruLititins touimi ri ut les 
étrangers eux-mêmes, qui no s'étaient pas Aventurés jusqu'alors dans ces para^rcs, eoro- 
noncèrent ii visiter, Ijien qu'à d<> longs intervalles, la région du &nietix Muzill.i. 

Celui-ci n'a jamais e<'Hsé d'avoir une reeociirii<î<anf"i' sntoère jiour les jMirtugais, dont 
quelquen-uns avaient svu' U' jjuitipaiit chef une indurnee décinlve, entre autres notam- 
ment, Onot'rc de Paiva de ^Vnilradu, José C&isaleiro d'Alegria Rodrigue», Joaquim Tliouiaz 
d* Fonseca et Diodeeiano Fvmandes das Noves, et sivtout ce domier, qui, se prévalant 
de l'amitié du SIu/.i'la, pan-int à jeter les fondements d'un important étabUsscmcnt agri- 
cole sur les rive--! dn Linipopo. 

Il nous semble inutile de donner des détails au sujet des rapixirts maintenus avec 
Uusilln. Noos rapprochant donc de racttialité, nous rappellerons que, dès 1882^ les rap- 
ports avec (îaza sont df plus en plus auiieaux. f2u eetîe même iimiéc, une expéditiou com- 
mandée par l'officier <le marine Antouio Slaria Cardoso ( r!< ffiriAo de rinr/t»), no lioletiin da 
Soeiedade de (jicogra]>hiu de Lisboa, série 7.') y a été euTojrée, et depuis lor» notre do- 
uiiuatiun s'est uffirmée d'une façon chaque fois plus efficace. 

La mort de Muzilla et la succession du chef Gnngnnhana contribuèrent k donner 
à notre influence une importance incontestable. Vne arabnssnde do ce chef vint & Lis- 
bonne, et, le 11 octobre 1880, on f^igna au ministère de la !«i;)r!ne l'acte de renou- 
vellement de vossclugc, p.nr lequel tout le territoire de <iaza fut placé sous notre domi- 
nation. Des résidents et des délégués du gouvernement portugais (document n" («) forent 
envoyés auprès du chef, ainsi que sur les principaux points de son territfiin . 

Le 20 mai 188'>, eu présence d»* f^;uiiL.'iiiili:Mi;i. ' r' I L i;f .Tn^é Casaleiro d'AIr- 
gri» IWrigues prenait solcnnellemeut possession de son po.ste. D'autre» résidents furent 
envoyés plus tard dans différentes localités du territoire de Gaza. 

Les domaines de Oungnnhnna, outre lo territoire de Gaaa, h Test du Save, s'éten- 
dent le lon^d'une vnstc coufrée située au-d< là de ce fleuve. Entre cette contrée et le pay^ 
des Matebelcs, s'étr-ri'! une Imnde de terrain qui, selon le-^ éjioques et suivant l'état des 
rapports que règtieut entre les différentes tribus, est plus ou mt^u» dominée pur l'un ou 
l'autre des deux peuples. 

Les peuplades établies k l'ouest du Save sot>i généralement désignées smis le uom. 
de Diimaa. Klh-s se trouvent sous la dominr.tion directe du rJi'MLrunliana, d<>iit !«' pnu- 
voir s'étend depuis le liaut Suvc jusqu'aux rives du Bubie, un des alHueuts du Lim]>opu. 

Le chef Hatcque habite sur les rives du Bubie. 11 v en a beaucoup d'autres dont les 
territotres s'étendent vers l'ouest, le long du Lunde et parmi eux nous pouvons citer lo 
puissant chef landim Toani, dont la résidi iice i st situé*' à neuf journées de marche au sud 
de ce Heuve. Au nord de Lunde nous trouvons le chef < îunilogrmdo. 'i une i^i-l irm de 
120 milles environ de Cîubulavuyo. Tous ee.i régules soumis à Gunguniiana jirlioreiit le 
drapeau portugais. 

U sentit tOUt-à-£lit contraire à la vérité méconnaître la puissance- de ce chef qui ]K;ut 
mettre sous les armes plusieurs milliers de nègres, bien iVpn'pés < t tn s disciplinés. 11 ne 
serait donc pas foeiie de lo chasser des territoires qui lui appartiennent actuellement. 

Notre influence à Qasa a pria des proportions considérables, et parfois, grftee à nous, 
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bien tics vovMj^cnrs »'trang*'i-s ont j)U échapper ù de sérieux périls. Cituns ciitreaiitres 
M. M. George Alberl WilJer, J. W. Bâtes, Jolm IleinricU FeU, W. IleviBiile, W. Wil- 
liam, M. Lcod Bcliflcten qm ont «»iMigiié iaa» de* doeiuuent* adressés aux râsidcnts por- 
tugais à Gaza d«s témoignages de leur recoiiiiaissMice. 

Dans les r.-.ppurts des résidi-nts jMirtii{,':ii8 ù Gnzn fHoIitim ih M(x;amh'que, 18S8 et 
18^9), on trittn o s jirctiv( • ïtk ontcstables de tout ee qmi nous avançons i( i à cr ssitjet. 

Eu marcliant vers le nord, nous U'ouvons uutrc duiuiiuitioii cumplètetueiil établie dans 
]ft région de Hanicn. 

Le châtiment infligé en 1885 aux chefs de Rapire et de Kawana l«s soomit complë» 

toînt'i^t au Piirtiii;. 1, < i în aiRnuj) d'autre» se sont empressés de prêter serment de vasse- 
lagc devant le gouverneur du district; ce territoire est r«slé effcctivemeut occupé jusqu'à 
sei limites nominalca à l'ouest, fomiécs pnr la rive droite du fleuve Masoc, vu que, au- 
delà de ce fleuve s'étendait des territoires compris dans un autre district. Au sujet de 
ces territoires, de leur importance ainsi que de l'infinencc que nous y exeryous, on trouve 
de renseignement.s intéressants dans les deux opuscules de Paiva de Andrada, Viagemd» 
terras tle Chanyainna e l'ùiyem àx ttrraa tlus iatidins. 

Eu foit de documents constatant notre domination effective sur ces vastes territoires, 
nous avons les actes de pos: essijju des temtoire» de Rupire et de Mas^aun, ainsi que les 
.lete:' 'V- vas.-^elage dcs chcf» Cbideu, Tnhamaringa, Caterere et Chiume (BoUtim de i/o- 
çanibii^ue, 188G). 

En suivant vers le nord, notre domination et nnflnenee que nous avions signalée en 
parlant des pnatM et des capitaÎMes-iuajors se trouve confirmée par des faits récents et 

par des témoignages irrécusables. Les domières expéditions de Pr.iva de Andrada et dc 
Victor ( 'ord«in, auxquelles prirent part t<nt> li s cftji-trinf <; f t nntrifs comin!»ni1;uit« (]ui gou- 
veriieut la région comprise entre le Zauibeze et le Sanhr.te, uUnt ren<"ontrc aucun obsta- 
cle sur leur chemin. Les portugais furent partout reçus avec Taccueil le plus franc et le 
plus sincère, et tous ces peuples, soit par leurs actes d'ol>éisîMinec et par leurs dédaralions, 
Foit par des actes elTécttf:^ <!' vnsr r!.i^c, ont ratifié l'ancienne ot traditionnelle sonmission 
n l'autorité purtugaitM) (JJddiui de Moçainhique, 1889). 

Plus de cinquante chefs dans cette région obéissent à l'autraité du Portugal. 

Citons parmi les plus importants, Inhnndoro, dans lea territoires de Sui^; Sequc 
et Cliipiruni, sur la rive gauche du Panliame; Iidiamued.i, Chirero, Maziangombe, Chi- 
giitiro, Hiziuiba ou f'hipata, ^iacondc, Choto, Mudginga, le long du Mufuli; Duero, entiv 
le Mufuli et le Sauhate, iloié et Lofua, sur ks bords du Zumbèze, près de l'embouchurf 
du Sanhato; la reine Kelucula, sur la rive gauche de cette rivière; Ubata, Kechuro, et 
MuencgtMio, le long dtt Uaxoe; Umtegesa et (loto, sur le h.nit Save. 

Si, après avoir parcouru le vaste terntoire rdîîiprii* entre Ir T,inipopi» <-t le Zambèze, 
nom» arrivons ù la paitie dc la régiwu baignée par ce dernier tleuve, les témoiguages et 
les documents qui rendent évideutes notre domination, notre influence et notre occupation 
suivie se présentent en grand nombre ; il est donc inutile d'en faire mention spéci.ilo. 

Il n'est pp.s non plus nécesfiuire de faire remarquer comment tous ces capitaines ma- 
jors, sergents et tenanciers iXv 2traz(nf, qui sont connus d.ms tout l'intérieur jusqu'à Sanhate, 
8c succèdent duji.-i le Zuinbèzcj les noms de quelqu'un» d'entre eux guu: respectés par les 
indigines comme le symbole de la toute puissance. 

En partant de la région comprise entre Ir f '.ifui' i t Ip Zambèze, on trouve les facto- 
reries et les établisseiîK ;ifs eounnerciaux de M. M. Mendonça et d'autres portugais qui 
fout lo coauuerco avec toute cette partie du Zambèze, envoient leurs ageut« à de gran- 
des distances et attirent dans leur* magasins une partie importante du commerce des den- 
rées de l'intérieur. 

En suivant vers Test, on se trouve devant la vaste r^ion de Nfaaeoa ou Inhacoa, 
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bornée au nord par le Zambèze, à l'est par le Cafuque ou Cafui!, ot se prolongcniit vera 
le sud, dans la ^recUoit de Snnhiite. Ce territoire a été padfié et Boamis h Is domination 
portUgaiiic par le capitaine José do Iloaario Andrade, <!OIinn par les in(1);;< lit s soub le nom 
r)< rniihcmbay lequel en a iait rcmiae «u gouTemciiient en 1886 (Jiolttiai de iloçembi^ep 

isttti). 

C'est ainsi que nous trouvons réduits en vossda^ ou gouvonés par les capitainor. 
et les ccMimiaiidanta dont nous avons déjà parlé» lea territdrei qui s'étendent au sud du- 

Zanibèze. 11 en est «le même pour ce cpii concerne la région de Zuda, qui est boniéc par 
le I^uia ot pnr le Daquc ainsi que par les prazoa NluuigDmnic et Itihassanga (JJoIctim de 
Mozambique, 188G), et le Dando, horaé pjir le Znmbèzej le Hare et le Uunga (Dvltiim dt 
tioçeaitbique, 1863). 

De ce que nous avons exposé ici ou doit inférer que notre domination se trOUYe 
;ict!ic!!<^ment établi'- dan^ tonte !a région, qui drjuiis li- C;ifu ' jnsiju'au Linipopo est coffl- 
priec entre le Zanibè^u, le Sanliate, l'Uiuftili, le» sources du Luudu et le Bubie. 

Antres prmyes et témoignages 

Nous allons encore, dans le but de confirmer nos ac^sertions, préi>enter «l autres faits 
qui nous conduiront tant naturellement à ta quatrième série des arguments qne nous nous 
sommes proposé de (Horluire. 

Nous frrinvoiiç ilmis ili' ni.iiiTin-iiv ildonnimt- oflîriclH le- preuves de noire domina- 
tion et de notre influence sur rjuicien territoire du Monoiuotapa, jusqu'à l'époque où cet 
ttmpire fut démemluré. II ressort de ces documents que, du moins ju&qu'cn 1816, nous avons 
toujours continué k envoyer nos détachements et nos misBionnaires h Ztmbaoé, et nous 
nvoni; maintenu ainsi nvec le r<Jî de cette Contrée les mêmes rapports de souvenûn k 
vasisal établie par les ancien» traités fXoUs chromio^qutt sur In anaeniiss mÎMÎoiis ea- 
tkUtrjues au Zamlvze, U l'ire CourtoisJ. 

11 est clair que les conditions de décadence et de démembrement successif de l'em- 
pire ne pouvaient r.ianqncr d'influcr sur no^ relation», et que les luttes entre des friKus 
t t (!■ ï {n tndades de races différenten, dans lesquelles parfois nous avo?is dû iufi r\ > i.ir 
soit par des moyens paeifiquef, soit à umin année, ont emban'afisé notre commerce et 
notre expansion dans riatérieur; cependant tous ces Mis, les eflbxts, les sacrifices dliom- 
mea et d'ai^nt qu'ils ont occasionnés, sont autant de preuves que nous pouvons alléguer 
à juste titre en faveur de nos droits. 

Oamito, qui écrivait < n 1^54, fait encore mention du e;!pît iiiir -niajor de Zi(nl>iun du 
!Monoiu<jta[>a, ainsi que de» ra[)port;i maintenus «-ntre le gonvenieur de Tcte et cet empire 
longtemps encon' après la date ci-dessus indiquée (O MueUa Cazembey pag. 427). 

Ces rapporta ont été parfois întenompns et furent cause de graves jm'judiecs pour 
îf^ porfiigîiîs, qui durent poutenir d<s guerres afin de eonsen-er I<'ur prestige. En It^OT, 
par exemple, leurs forces ont été mises en déroute par traliiâon, et le gouvenieur de 
Rios de Sena, Villas Boas TmKo, a été assassiné. Tous ces fiiits signifient que c'étaient 
los portugais les seuls qui y avaient alors une certaine autorité et mie domination régulière. 

Le démembrement de l'empire du Monomotapa, les guerres, les invasions, les sid)- 
stitnît;o!i3 de peuples et de rnces vinn-nt altérer complètement le» relation.s antérieures 
et établir une période de transition, pendant laquelle toute la domination étiiit subordon- 
née aux transformations résultant de semblables événements. 

Un certr.in ordn', i i |if mlant, ayant été rétabli dans l'intérieur et les iii>in ( mx do» 
niinateurs sTf int fixé« dniu» Ivs terres conquises, il a été facile au Portugal d'affirmer son 
ancicnno puissance. 
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C'est prmcipaieiuciit de 1861 qn« dnte le réteUiMcuent de l'inllneiKc ]>i»rtt;gaige 
dans dos conditions de force et de prestige qui se troovent d'accord airoe son ancienne 

puissance. 

C;'i'Bt h cette époque que notre (lomination a été acce|ttée par le jouissant régule 
Muzilla, »ucce!»!4rur «le ManieUrf^e, un «les conquérant!» de l'intérieur; et que, nu nord, 
nous avons m cupé le Zmube, et, en même tmpfl que le Zunibo, tontes les temsanx* 
quelles le Portugal uviik droit (iloeunieot 7). 

I>. IHtil jusqu'à nos jiiurs notre domination a été ininterrompue, et il aoraît jircsque 
inutile de produii-u de iiouvi aux faitf , «près tout ee que uous uvouii déjà dit, et eu 
présence des actes de rassela^e qui, à partir de 1862 i t ju qti'en 1880, se trouvent snoees* 
sivement publiés daiid le Bc3tiim da provhx-la Je Mo^ombiquey vt dont nous donnons un 
apor»;u darisî une inite jointe ?» ce tm-marati'him (doeiuix lit n" S'i. Nous ne devons jias, ce- 
pendant, oniettn; tous It-s autres laits di' natun" à démontrer fjue, toutes les fois (pu- les 
vicissitudes i t les transfonuations qu'a subies l'Afrique et qui sunt inévitables pour non» 
nossl Inen que pour toute mitre nation, nous ont permis de di^rclopper et d'exploiter au 
profil de la eivi1is;itioit et ilu comiuorcc IcB r/'gions sur lesquelles nous étendions notre 
domination tt noiro i)illm iic> , nous n'avons niaiwpié d'y <'ori,-aen r tous nos efforts. 

<^uelqucs jK*r*onut« nous ncetisent d'être ivstés dans l'inaction et, mu» tenir compte 
des dîfficulttis vaincitci» et de la paix assunV» sur une grande partie de l'intérieur, grâce 
h nos saerifices, nous font en crime de ce que le sol n'ert pas défriché partout, de ce 

cpie les mines ne s<itit en pleine exploit;itii>n, t t <'<• ee cpie l'iiifluenee <I<'S niissîons 

civilis.-.triees ne s'i st pas étendue. Elles oublient. ce|)< ndant. <pio, s il e^t possible de faire 
réus&ir liujourd'hui dans l'intérieur une exploitation plus active et réelleruent ctlicace, c'est 
grâce AUX eotiditions actuelle», lesquelles sont en grande partie l'ceuvre des cfTorts dé- 
voués < t du zèle, si souvent éjffouvé ji,-r les eontnirîétés et les sacrifices, au nK»yen des- 
quels les portuuais .-ont parveinis ;i niaintenir leur influence dans ce- parages. 

iUulgrc toutes les difficultés et tous les niécoujpte» dont Hou.s avon» parlé, jamais 
le gouvernement portugais n'a négligé roenvrc do l'exploitation des richesses minières do 
la région dont il «'agit. Beaucoup de faits le prouvent. 

Lt! décret du G imvemlire IS^ÎO autorisait le gouvern' ur des di.Ntriets de Que^limane 
et Kios de St iia. à former inie eonip igiiif .'(yi nt potir but l'iNpIoratien .ainsi qin; l'rxploi- 
tutiou des uiines exittant dans les territoires «tout nou.s nous occupnns en ce luoiuent. 

£n 1853, ou essaya de fonder à Lisbonne une cmnjiagniu avant pour bat une ex- 
ploitation sur une grande é< le tic, cU-.s r:ehc6!ics agricoles, minières et coninieiciidca de la 
provîiiee d«' Mo2anil>i<pi<-. ih\ u<- put réur- ir à l'iirgîmisf-r. le goinc ni> nient m* voul.mt p;;s 
domier aux C'ouce&sionnaireb Icà privilège» qu'ils ioUieitiiieut. L'avis, en «I.;to du 11 octo- 
bre 1803, formulé \Mr le conseil des colonies ainsi c]ne le vote émis par Almeida Gar- 
n tt. sont on no peut plus intéressants. On y trouve d'inrj ortantes indications sur les ri- 
elu-ssis nuiiit'i es i t les r. pports commerciaux dans l'intérieur de la province {Atitntea do 
coiifi flii) nlhainarino. s<'rie n" V). 

Ku 18Ô7 le gouveriu ment faisait élud'.t r le» gisciaeuts metalllqu< îi et liouiiliers, «laua 
les districts de Tctc et dan« la région intérieure, et une eomuûssion de personnes compé- 
tentes présentait uu rapport le 18 mars {Hofrdm <!< Moi nvihitjnc, d, 1858) confirmant 
que le;: parng<>s intérieurs des musemrus (^Macliona) étaient très abondants en or lequel 
était de lu meilleur « qualité. 

Dans le rapport ( nvoyé -.m gouvernement, le 90 juillet 1857 (ÀHimB éo vMfeUto ul- 
iramariiio, 1801 1 par le commandant mili t. \ire de Scna, Isidore Correta Farcira, «« trou- 
vent indiqtiées et décrites un gr;;nd nombre de mine-^ du district de Seua, et on y voit 
désignées, 4)utro plusieurs girements du district de >Ianiea, une i:tine d'tir .située cL^n-ï 1:'. 
localité de Jlatiliengeiros, district d'< •robes, qui est K- territoire de l'juicienno Abutua et 
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eoneiipoiul on partie aiijourd'hni fttt pays d<M Matcht-les, et plusioui's autres mine» dans le 
torritoiro dcBiurf'. ù Toiiost th- Mrn>ie;i, i t <T.•m^: les ti irlioin s iIDi inf:, de Dumas, toutes 
régiuDv qui sont aujourd'hui couiprises duuâ le territoire désigne eous k nom de MacLoua. 

Et comme preuye de notre dominmtîoA 60iective et de l'oeuvre d'exploitation des ter- 
ntoires qu'elle comprenait «u Zambëzo, nous citeroiu encore roiganÎMtimi, en 1867, de 
l'entreprise d'exploititiou uiinit'.re et de navin^ation à vapeur sur le Zambèze, qui so pro- 
posait ^l'exploiter les deux in'in ;* <\t- ÎMiih tite H de Manien, près du fl« (i%-e Revufjo, dé- 
couvertes et enregiatrûes par un français, Charles AcLilles Ciiastainir, île fiiire des recher- 
ches mir d'autre» temUns et d'établir la navigation à vapeur ar^ni^ Tetc jusqu'à la ville 
de Qui''iM:ine. 

Kii l^»"!-!. ;,">nvcniem<Mit voulant donner une plus •^'rnihlr ii.i|iri!^i(in ;i l.i n-clii n lie 
et à l'exploitation des mines, diui» la pro\Tnce de Mozambique, concédait, par décret du 
26 décembre,' à Joaquim Cailos Faiva de Ândrada la possession des mines d'or coqducs 
et non exploitées, existant sur les territoires portugais, compris sur la superficie bornée 
par les denii-circonférences les plus écartées de deux ccitIcs, ayant comme centres la 
vill ' iti Tcte et le fort de Zunibo et einume raynu miv éteodue de 'ôiS lieucs, ainsi qUC 
par deux ligues parallèles, tangentes aux uicmes cercles. 

Cette conoenion était en même temps une preuve du désir que le gouvernement 
avait d'eucoorager l'exploitation d'une richesse, qui depui?^ lonjçtenq)s n'annonçait (-<iinnie 
iT':> iiii|> •rt.mte et la confirmation de notre autorité sur l'immense étendue oompriso dans 
Icâ limites indiquées. 

La concession comprenait ime grande partie des territoires dont nous avons parlé, 
situés entre le Sanbate et le Zambèzc et jamais on ne contesta au Portugal le droit d'ac- 

conler dans cette réj^ion le privilège exclusif de la reelierehc et de la mise ou vah-ur des 
gisemeiîts minière, (.'ette conccsïiion, modifiéf j nr la ^^uite, appartient mjounrhui à la 
couqwignie de Mozambique (couipanliia de MoçambitpM-^ qui est eu train d'exploiter les 
mines de Uanica et do Qiûtove et dont les premiers succès sont dos plus encourageants 
pour l'avenir. 

pour ce fjni touche le lavage des sables ;niril" l' r- il.iiii !ck |>vv-= Honiîii^i :i raetioii por- 
tugaise, on en trouve à chaque instant de?* preuves dans les documents otficiels et dans 
les rapports auxquels nous avons déjà tait allusion, ainsi que dons des livres étrangers. 
Ke voidant pas multiplier les citations, nints indiquerons seulem^t le livre de Thomas 
Baines (The t/oUl reffiom of South Ëaahrn Africa), oi^, à côté de quelque» tnexiictitudes, 
on trouve i\<-^ intormatiuns très intéressantes. 

Baineii dii ce qui suit: 

fin 1868~t869 I had gold offered to me in exebange for calieo, and saw tbe native 
goldsniiths belonging to sr. Tito de Sieard, castîng it into ingots and making veiy neat 
rings, cliaiiis, aiiil (ithr-H' omaments.t 

Aujounl'hui encore on trouve eu abondance au Zatubèze des objets en or, et spéciale- 
ment des cbaibea fabriquées par les indigines et dont on envoie souvent à lisbonno 
qudkptes unes comme mod&lcs de cette industrie mdimentaira, il est vrai, mais décdani. 
toutefois de certaines aptitudes artistiques. 

Malgré toute l'injustice dont on use envers nous au sujet de nos colonies, il serait la- 
cile de trouver dans les livres de voyageui-s modernes des témoignages en notre faveur 
et oonfiimant, plus ou moins clairement, notre infloenco dans la région qui nous occupe. 

Beaucoup de ces voyageurs, épuisés par les fatigues et les souiTrances avouent qu'ils 
ne retrouvent le repos et !r» sécurité (ju'i n pi'tu'traut sur ]>■ t' i-nti'iri' portnj»nî«. T.o^ ex- 
plorateurs portiij-Mis Capello et Iveus (JM Angola à cûntracosta, tome il) iuumiasent à ce 
sujet des nnsuiguements très intéressant» dan* leur dernier ouvrage, et racontant que, 
partir des régions situées eu amont de Cofné, les établissements successif des Portugais 
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lung du Zuuibiiu; ot de aci affiuoato, ont souvent fiiît ^ de nombreux vi>,va{,'fan k 
melUour «ccueil et leur ont prêté l'appwi le {ilux efficace. 

Nous ne nous arrêtrrons pas à tous los t<'mi.ii;;iiapc* t[iie nous iiourrions invofiucr en 
notre faveur, afin tli- luonfror connncnt iviix-nir-m*' (lui nous 8<tnt k' plus hostUea 6f voit-nt 
obligcH d avouer, uialgrû leur malveilbuicf, nutro intontestabU' pouvoir tt notre influence 
dans l'intérionr de l'Afrique. Koua mentionneronB apécînlement le voyagciv Sclooa. Du» 
une lettre datik» du 2 décembre ls80 et adix-est-c do Capf-Towii nu Tim*», rendant conn- 
ptc des dernièivs expéditions jH»rtugaises au sud du Zambèzc, et ]>arl:>.n( des nombreuse» 
forces dont diapo»cnt les capitaiuet»-majorii portugais, il n'a pu combatti-e nos prétentions 
qu'en élevant de* doutes sur la queitîvn «le «avoir ai nos expéditions militaire* «ont 
ItfA ou ilI^IcB et si le lait d'envoyer une expédition dans des territoires appartenant à 
des chcfïi iutlijîèncs indépendants, est, j.our un gouvernoment eun»pécn, cliosi- snftisnnt*' 
prtur lui donner le droit de n'elanuT ces territoires, en dépit de l'opposition des babitunts. 
Eu opposition ù ces assertion^ nous possédons des documents ofliciels, un grand uumbre 
do oorrespondanees qui ont été publiées, ainsi que des témoignages de diverses provenan- 
ees, qui prouvent qu'il n'» pas été néctSfaire de lirer un seul coup de fusil })eudnnt ces 
expéditions, et de plu;^, nous pouvoti!» présenter les :utes mêmes dr n nom oUenient «le 
vasstïlnge par losqucL^ ces peuplua dcclurent »ulliciter de nous une prutcctiuii etticaee con- 
tre los ineursions et les dévastations des ilfafe&«Zcsf!So2cf/m<f«J/(></'»i^<'''</M<^ lS8<.l,pag. 730^. 
Dans ces eonditions, il ne doub semble pas que nos expéditions soient des a!i;g^meBt8 
moins importants que ceux dont Lobengula prétend âjjpnyi-r ses droits. 

Il noua faut e)ir< g'strer aussi le témoignage inccuâ^iblc do Sc-lous au sigetdc l'in- 
flucncu portugaise daus ces parages. 

Voici ce qu'il dit: 

«I nm not altogcther unacquaintcd witU tho early records of Portuguese COnquest 
and di«covcrr in Snuth Eaf-tem Africa in thc Ifitb, ITfh inv\ l'util centuries, iior of tlic 
eutcrprisc undertakun iu the fiame rcgiou during tliat pcriod by tbc zcalouâ and soif deuy- 
îng dlarâplo of Francis Xavier and Tgnatius Loyola. In thèse record) will b« found ae- 
eounts of nunicrous expéditions, milit^irv, diplomatie, aud philauthropiey both along tbe 
course of the Zamlf zi, as far .is Zuuibo, ami into tln> intcrior of thc country bctwcen tbe 
Lower Zambczi aud the river Sabi. The lutter werc ahnost alwnys undcrtakeç either 
from Sofala or from Scna, or the Lower Ztuubezi. The baibaric chief grandiloquently 
termed by the early portuguese writers «The emperor of Honomotapa» vas eonverted 
with many of liia people to Boman oatlielidsm; aud at one timo there AN ore m many as 
niiie jesuits prie.st«. ;it Zimbaoé, in thc Manica country, whcrc they establisbeU ckurcbes 
and scliouls, and wlicre there was alsu a portuguese military post.» 

n est bots de doute que Selotw en se prcmonçant ainsi et en attestant notre in- 
fluence d'autre fois, conteste notre influence actuelle lorsqu'il fait remarquer que le ré- 
sultat <\''' nos ex|)éditions^ inillt.iirrf! çf rc'if^iense? ne s'e:it p.Ts t'ait longtemps s<-iitir. comme 
si on ne pouvait pas en dire autant d'autres tentative» du même genix- faites par les 
Anglais dans les territoires des Matebcles. Nous avons déjà répondu à toutes ces objec- 
tions dans le cours de ce memrmtium. Nous avons aimplement voulu enregistrer l'aveu 
de ce voyageur, et ceux qui voudront juger impartialement les ]Ku-tugaîs seitmt contraints 
de n>eonnaître (pte nos droits ne peuvent être mis un instant en doute par nos plus infati- 
gables adNCi'saires. 

Nous croyons avoir produit, non des assertions vagues, mais une longue série de 
filits, (il j.r. uvi-a et de documents «jui démontrent non-seulenu'Ut notre droit historique 

sur I • tni itoii i dé-iignc ?^^^x^ le nrin d.' Maehona, mais aussi la confirmation de ce droit 
par l'intlucneo ininterrompue, ainsi ^uu par l'action civilisatrice et la domination jusqu'à 
l'époque actuelle. 
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Notre domination et notre inf Inenee an nord du Zunbèie 

Avant de passer à l'autre question qui fût l'objet de oe memonmdum et pour nous 
eonformer à une transition natmeHoi nous suiTrana le fleoTe Zamb&ae et nous ferons TOtr 

rapidement comment la partie baignée par ce fleuve se trouve sous notre domination. 
Nous nous sonmjcs occupés do la partie de la ré^fion situé*' au Bud du fleuve, laquelle 
était le plus dircctcuient comprise dans la question qui nous occupe, nous allons parler 
niMntonant des territoîreB aitaées snr à la rive gauebe du Zambèae. 

En fMUtaat du confluent du Cafué, nous arrivons sur le teiritoire de Boruma. 
C'est une vnstc r(^gion qui a't'toiuî (k-puis Manîca jusqu'à l'Arunnpj.n. Il n'a pas été fa- 
cile aux portugais d'y maintenir leur autorité; plusieurs guerres furent livrées dans ce but 
aux cbe& rebeUes, et l'expMttÎMi de 1688 parvînt k ftira retoomer à notre doininatioQ 
tonte cette région, dont le chef se soumit de nouveau à Tautnitè portugaise, et eonfinna 
le vassciage Bouvmt affîmé et renouvelé déflnitivcment le 30 juin 1885. 

Ln lonp (le l'Aruangna et du 1.0'<enfua se trouvent les territoires occupés et dominés 
d'Ulala, à l'ouest de la sierra Mucbingu (acte de vaMiieluge du 25 octobre 188»), de Mus- 
aandn Lnn (idem du 7 décembre 1888), de Luango (idem du 26 mars 1885), et de Fàn- 
eba (idem du 87 décembre 1885). 

n re!«»ort de ces acti n iL' va^^scla^e que notre influence s'étcnd Mnsi fort loin vetB 
le nord du Loscnfua, dans la direction du lac Baaguelo. 

Vers Test, dans la région intérieure de Sengo, on trouve les terres de Huvisa et de 
Cabngo dont le gouvernement portugais a pris possession en nyril ét mai 1894, ainsi que 
le territoire Chanazo (acte de vassclag«> <Iii 0 niru-H 1!^85). 

Ainsi l'influence portugjiise s'atbrme dans k' territoire situé au nord du Zaïnbézeetqui 
s' étend entre l'Aruangua et le Luaogoa, sur la ligue de ce fleuve comprise entre le Zutubu 
et le poste militaire de Cachombo. 

On trouve, vers l'est du Loangoa, le paya désigné sur les cartes SOtts le nom de pays 
des Pimbea. C'est la région iliï la ^faravta de l'nuest qui fut de nouveau réduite en vas- 
aelago le 15 juillet 1880 et qui est comprise entre le Zaïubèze, la rivière Boozc, la sierra 
MMie, les rivières ChîeumbuM, le confinent du Meanba, le Cbepmdà et le Nhimbe, la 
sienra Mengue, la riviire Oombadse, le confluent du Oapodhe et les fleuves Capoebe et 
Lnia. 

T.o vassciage de ce peuple important iut tout récomment confirmé par l'acte solen- 
nel signé le 10 juin 188U. 

A tous ces documents, qui prouvent comment notre influence et notre domination 

s'étiiideut t I 1 la ré;;ion quî, allant du Cafué au Luia se prolonge vers le nord jus- 
qu'au delà du 13' |iarallélc, nou« en ajonten>ns d'autres non moint» inif>ortant3 et qui nous 
sont fournis par la dDuiiuutiou reconnue dans la constitution d'un grand nombre de pra- 
wo» affermés et c<mqilètcment subordonnés à l'autorité portuguse. Noua oiterona au nord 
du Zambèze les pmzos (flefs) de J.uatigLui, de Panguro, de Mutunds, de Ga&ngo, do 
Hu\iza, de Iiiliaiii|n'n(le, de Hillura, de Mussauda Luz, Je. l'aneha, pressque tous nflTer 
niés par des propriétaires qui disposent d'une grande influence, tels que iseba^tiio itlu- 
raes de Almeida, José do Araujo Lobo, Finnino Luis Qennano, Vicente José Ribeiro, 
Ignacio de Jeans Xavier, et quelques autres déjà nommés dans ce mmoraïubm. 

Nous avons ainsi rapidement parcouru toute la vaste région traversée jMir le Zam- 
bèze jusqu'à la ville de Tcte. Nous ne nous occuperons pas des territoires situés })rè8 des 
rives de ce fleuve et allant de là jusqu'à sou embouchure, car il n'est pas ni-cessaii'c de 
conflrmer leur possession. U suffirait du reste pour ceU d'examiner la dernière carte pu- 
bliée par la commission de cartograpbio sous le titre de JCAoçq do vurfo do Zttmbm, et de 
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donné toutes les iadicationa voulues au sujet de co lac, nous y avoQS trouvé d'autres aveux 
éfftlmnent imp<nta]it«. Livingstono a'a pas tot^onn en «mm dlubilHé pou Muleair la 
tlK'sé qu'il s'était proiwsé de faire prôviloir, c'est h dire do nier que les portugais aT&ia&t 
découvert et exploré cette rtVon, bien avant qu'il n'y eût mis h pied. Aiuwi ett-U IhcUo 
de trouver dans sa correspondance les plus évidentes contradictions. 

Le déiir de ne paa mm reooiinattre la prioriti de la découverte de eee régioiu a été 
contrarié chez lai par an antre déair non moins iajnste, celui de faire croire que dans eee 
mêmes territoirea on faisait la traite sur une vaste échelle. Prétendant (jue portugais 
favorisaient ce trafic, Livingstone en arrive, dans le même document où il affirme que 
nous ne connaissions pas le dure, à assurer que nous visitions ses rives dans le but de 
FBocoler des eselaves. Ainii, daae la note da S9 dëoembre 1862| éerite inr lei borda du 
Zambèze, et adressée au comte Russdl (Btm hook, davt tntd», 1863), il prétendait qu'au- 
cun portugais n'était arrivt^c jusqu'au Chirc et, dans le mémorandum annexé à cette note, 
s'occupant précisément du commerce d'esclaves, il dit ce qui suit : 

«Tke elave hnntiag on the east or left bank of the Shtre ie referred to separately, 
because it began «cvcn years l^i fore the Totc pcople cngagcd in it firom opposite bank, 
anri bncnnso ils faistoi7 abowi how little ie to be hoped front tbe prêtent eyatein of go- 
vcmment.» 

Et bientdt dans nne note du 28 janvier 18S3, datte da fleuve Chire (JMm look cité), 
Livingstone, empressé de fiùre croire qae nooa fiûaione ouvertement la traite, n'héeite pas 

à dire encore ce qui suit: 

cWith this Marianne elave-hunting cast of tlic Shire, ncar Klount Clarendon; with 
two private Portuguese, Bclshore and Ifello, making forajs at pleasore west <^ the said 
point; with aeveial parâei from Tete aetnally ont in the oountiy north of aad ae- 
veral slaving parties from Senna in the country south of that village; and the fact that 
any one at will may, with a few armed slaves, make a foray in any direction, I see more 
plainly tban ever that without an altération in the exclusive System of the Fortugucse, 
the bene6«al effiacts <tf Her Majesty't cnuaers ean never be realixed heie as fbey bava 
been in the west ooast.» 

Il est clair que nous ne notis donnons pas la peine, en ce moment, de réponrîre aux 
accusations de Livingstone au sujet de la traite; elles ont été relevées et triomphalement. 
Nous profitons des passages «âtés pour montrer comme ils contredisent ses assertions 
au att|et l'Ignoranoe on non» étôona de reatistence de ces régions, dans lesqti^es d'un an- 
tre côté il nous accuse d'entrer si facilement pour faire la traite. 

11 ne sera pas hors de propon de rappeler, comme une preuve do plus, de l'appui et 
du concours loyal que Liviugc»toue a tuujours trouvé chez les portugais pendant ses voya- 
ge» dans les régions du Nyassa, une série de lettres adroasées par lui, en portugais, & 
plnsieuis habitants do Quelimane et de Scna, datées de différentes années et publiées der- 
nièrement (Ab colonioê portugiietaa, juin If^^'.ï); ce? lettres nous font voir de qnelle ïi\c>m 
il avait recours à ces correspondants et amis, afin de pourvoir au ravitaillement de son 
expédition et de venir à bout des dîffionlté» qu^ a eu à surmonter pendant leeonrs de cette 
expMttion. 

Il ne noua paraît pas nec<'ssaîre d'insister d'avantage sur les arguments que les 
adversaires de nos droits qualifient d'historicpu'a ou archénlnp^if|ues, lorsque ces arguments 
parlent éloqnemment en notre faveur, et nous essaierons de démontrer que nous ne man- 
quons pas non plus de titres d'occiqpation et de domination permanente. 
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IkaaiulliM «I inthieiiee des putaftit.dia* U réfiMi d« Nyana 

Le Portugal possède dans l'Afrique orientale des territoires où sa domination et son 
influence sont parfaitement établies, et qui sont gouverni^a pir des nntorités portugnines, 
nais, à rimitatiou de ce que tait l'Augleturre dans ses colonies de 1 Airique occidentale, 
îl poiièd* «UMÏ des tanîtoîm réduite «a vanelag» et dei régions oii, tout en maintenant 
son droit, qui n'a été jaowîs aliéné, de premier découvrant, il entretient avec- le» peuples 
indigènes les rapports que comportent leur état de civilts.ition, les conditions du sol et du 
climat, la vaste étendue des territoires et toutes les autres circonstances qui caractérisent 
U TÎe todale et ieonomiqne de beaucoup de peuplades du oontinent noir. H ne nous sem- 
ble paa qu'il «oit juste de refuser au Portugal cette forme de ^it colonial, que l'An- 
gleterre et toutes les nations col' n .i! » iuloptent pour des territoires tout ;i feit similaires. 

Noiiî< Bupjtosons donc qu'il sutiira de dùoiontrer que jamais, par l'une ou l'autre des 
deux forme» ci-dessus indiquées, c'est-à-dire le vasselagc et les relations d'influence avec 
les peuples, nous n'amms cessé de naintentr nos droits sur la région dont il s'agit, pour 
qn'on ne puisse UTae raison les contester. 

En commençant i>nr la région occidentale du lao Nyassa, nous y trouTons les signes 
d'une civilisation moderne et active. 

Les Sorss de Missale, de Uano, de Ctopata, etc., furent et sont encore aujoard'hui» 
des centres d'activité porlngmse, «b les nuisons de Tete ont leurs dâégations et leurs 
Mnpioyés indigènes. 

Voyons ce qu'éi'rivait sur cette région, il n'^ a pas bien longtemps, le major Ua- 
mitto, dans son livre 0 Muata Cazembe: 

cLe i«r de Missale, dit-il, est le dernier que l'on déeou<rre et le plus ékigné de Tete. 
C'est Vicente Antonio de Quadros, fondateur de cet étabfissome&t, qui * commencé, il 

y a bien de» nnnf'es, h y pratiquer l'eselaraf^e. A s.i mort, le nouveau maître Joaquim 
Salvador do Hosario a été longtemps sans y venir, jusqu'à ce que, en 1829 et 1830, à la 
suite d'un séquestre, ils ont été vendus aux enohires et achetés par J. L. Rodrignes.! 

Ces foïta sont le plus éloquent témoignage do ce que notre influence dans ces terri- 
toires n'est point fictive, ainni qu'on la pn' tendue, et n'a jamais cessé d'y être maintenue. 

Cotte date de 1830 n'est pas très reculée, et si à cette époque on procédait à des 
séquestres et des ventes aux enchères, il est évident que ces actes n'avaient lieu que svus 
la surveinance des autorités oonstîtaées, et chaii^B de veQIer aux isiéiifits des européens 
dispersés par ces contrées. 

Ces localit^js ît'étaii iit pns nbnndonnéos ou inconnues et n'attendaient point que Li- 
ving<)itono vint plus tard aiHnner leur existence j vingt ou trente années avant son pas- 
sâgc déjà les intérfits portugais j étaient représentés par d'importantes valeurs, que les 
MtoritAs avaient mission de protéger. 

En parlant du nian-lié de C«pata, (îamitto dit que le eapltan-major Manuel Cue- 
tano Pereira y résidait anciennement, de même que le capi tan-major du Zimbaoé do 
Monomotapa, Domingos Marianno do Bosario Osorio, résidait au marché de Chindundo. 

Il nous donne aussi des renseignemento sur le roardié de Harambo, situé beaucoup 
plus au nord, ce qui prouve bien que les prétentions des portugais sur les régions limi- 
trophe» du Nyassa par l'ouest n'ont pas seulement im caraetî re arelu'oîngique, ainsi que 
l'.ela a été dernièrement affirmé dans le monde oiflcicl anglais, mais, au contraire, elles 
s'appuiont aussi sur des fiiito de date réoente. 

Ehx 1824, dit Onmitto, le colonel José Francisco Alvcs Baibosa, qui était alors gou- 
verneur de IV.Dn dé Scna, résolut dans le but de créer le conimerce de l'ivoire avec les 
muizas, de fonder l'entropût dont nous avons parlé, près de l'Aruangua du nord. La con- 
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quête de ce temtoire étant difficile, le gouvemctir préféra l'acheter ao Uambo Uuuse. 
Qd 7 envoya une gamiioii militaire, que m retira an bout de deux ant, j laiisaut qnelr 
queft colon» qui continiièrrrit do luhivi r If sol. 

Le wajur Slonteiro, compagnon de Gautitto, utait en 1828 comiuau(bnt du marrhé 
du Marambo. il a«8i:«ta avec les ftoldats portugais aux foséraillM du Maubo Muaeae. Le 
rapport adreaaé par lui au gouTemeur de la ci^tainerie de QueEmane et Biei de Sena 
est plein d'iotéffât. On y trouve des renseignements précieux su sujet de cette régien. 
(Doletim de Mornmhifjm, 1802). Il y c^t déjà fait mention de* eommeryants de oe« para- 
ges qui allaient du côté du tieuve Nhanja. 

Le rapport déjà ottè du cenaeil d'eutsemer, du 11 oetobre de cette amée, lÎMnnit 
dca ronicigncnicuts très intérMsant* tw notre domination, aetre influence et noa relatiena 
commerciales dans In région ouest du Kyassa en 1853. 

Â l'Lcure qu'il est une expéditioa portugai«0| oiganisée en 1888, pareouit les terri- 
tuires à l'ouest du lac Kya«M| et a trenrié partout Ja eimfinnation de notre influence dans 
«M parages, aînai que la ferme réaolution dea cbeCi Ica plna importante, parmi lee queb 
Mpzeno, de l'ester sous la souveraineté et le protectorat du Portugal. 

Dans la rûgion sud (la Nyassa et à l'onest du Chirc, notre domination a été nffirniée 
(1 une t'açon })0Mtive et évidente par la Houmieaiou du vaate territoire de Macanga ea 1880. 

Il ne faut pas oublier que nous nous basons, aussi bien dana ce eaa que dans beau» 
coup d'autre*, sur les faits, sur ks termes do vasM-la^'c et sur kvs documents les plua ré- 
cents. Nnns \w pnurlnns (aire compR*tement rhistoricjuc de i^i ti r d; rnwi.it' in et de nette 
inâuuTK o dauii cuii régions, eaua agrandir outre mesure lo cadre de ce tnemorattdum . 

Si, par exemple, noua Toutiona &ira lliîstnriqaie oomipkt de Uacanga, noua trouve- 
rions à chaque pas des doeuments intéremants sur noire dominatien et influeaee «n ce 
qui concenie ce territoire qui constituait autrcfuis un royaume important. Ce royaume fut 
conquis sur les Muzimbas par le négocinnt de Hon, Pedro Caetano Pereira, Bum<»tnnié le 
Cbiuassa, et ce furent sca descendant» qui, mua l'aut<»rité portugaise, gouvomèrcnt le pays 
jusqu'en 1887, époque & laquelle il se constitua directement, eut une administration réga- 
lière, et fut poun'u d'un conimundument militaire. Ce royaume s'étendait au nord jusqu'au 
fleuve RiiarL-si, à roucst il confinait avec k- torrituiro do Seii{j;a ot à l'ost il se |in)!nn;rfa:t 
bien au delà du Kcvugo. On trouvait à deux journées de marche de ce fleuve des peu- 
plades qui étaient soumises au royaume de Uaeang* et qui sont pkcées aujourd'bui sous 
l'autorité portugaise. 

On trouve dans tout le pays do Macanga des signes visibles de notre ocrupatieu 
permanente, de l'infliirncc do noa niiss-ons religieuses, de l'exploitation des mine». En 
1881 une expédition uiiuièi-e fut envoyée à Macbinga {lar la compagnie du /nmbèzc. 

Toute la région qui s'étend le long du Chire jusqu'au fleuve Kvicuse et qui «meti- 
tuait l'ancien flef de Massingirc, forme un commandement militaire depuis la reprise, en 
1882, d'une partip de ce territoire qjii avait été nccitpé jmr lo oîicf Ciiipittira. 

Presque tous les fiefs de cette région se trouvaient déjà constitués au commence- 
ment de ce «ede. Ainsi le gouverneur de Rtoa de Sena, dans k statistique de l'année 
1806 (DotiMmiUm jMim a hûtona éa$ tUomai portvgamuj, luisant mention des pranw 
qui trouvent sous sa juridiction, ajout;iit: 

«En dehors des quarante huit fiefs do la couronne et de» six du ti.sc. .npjtartenant 
au district de Tete, il y en a encore treize autres uouvcllcmcat nuncxéij à ceux de la cou- 
ronne, et qui proviennent de la conquête fiûte, partie en 1804, et partie pendant la pré- 
sente année de 1807. Sept de ces fiefs ont déjà été accordés au nom de 8a Majesté le Bol 
à d'autres famiîlo.i imiir lour étaldissoment, ces familles devant p.nyrr ks rodrrancos et 
les dîmes. La cxn^uêto des douze fiefs faite en 1804 comprend Ica états do la reine 8a- 
aoia dans le paye dea cafrea maravea. Cba fiefs conliiient avec les andeancs terres de 
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]a couronue au nord du âcuve Zambèzc. Ct^tte reine ayant usur^^é et envahi dos terre» 
de eette capitaÎMrio, et ayattt doimé anb à quelcjuM «mIbtm fugitifs, il faUnt la ahaiter 
et occuper cette contrée «fin d'asaurer la tnaïqiiiUiti de b colonie. Le fief conquis pendant 

cette nnnûo formait une partie ilcs états du chef niarnvc Bivc. Un motif scmbluble k 
celui qui préoRtlc donna lieu à cetto autre conqiiûte. 'l'outs^s ces terres sont dos plus fer- 
tiles. Lea miaea d'or que l'un y trouve et, plus cucore les miaca de fer, peuvent donner 
lieu à une gmnde exportation. Tout lea înalrumenta en ftr dont on aeit à Rioa de Sena, 
à Ifonmbiqufi, à Inhambone et à Sofala, et daatinte k regrienlture ou aux «sage» do> 
incstiques, sont fabriqués dans le pays des mnrnvea.» 

11 eat inutile de rappeler que, le long du Zambàza et du Chire, il existe un grand nom- 
bre de fiefr et de oommandementa mïlitairei, tels que ceux de Goma, de Maganja en 
deçà et an delà du Chire. On trouve encore vers l'est des fiefs considérables et dea ter- 
riti)ircs qui sont placés sous l'administration directe du Portugal. Tels sont les fiefs de 
Marrai et do Hor<>r, dont les habitants ont de constants rapports do couxaerce avec tous 
les peuples de la région du Nyossa. 

Lee terres de Maganja formaient autant de 6efii de la couronne portugaise, depuis 
les temps les pins andena, ce qui est constaté par le rugistre des chartes do la ville de 
Sena, où se trouve mentionné lo montant des redevance» et des dîmes payées. Quelques 
unes de ces terres ont dû être reprises par le gouverneur de Quelim&ne, Custodio José 
da Silva, d'autiee fbrent livréee par les cfaeft eux-mfinieBi tdbs que eeDes de Gkma et 
de Chuamba. 

Toutes ces terres, nlr.^': que celles de Doa et autre? f]ii; se trouvaient en la posges- 
sion de Belcbior do Kascimeuto, et qui plus tard ont fait retour au gouvernement, sont 
plus ou moins citées par Livingstone, qui feint cependant d'ignorer qu'elles sont placées 
son» notre dominatton. Des doemnents, qu'il serait trop long d'toumérer, constatent que 
ce forent les portugais qui, soit corn me concessionnaires de fiefs, soit comme conqné- 
nnt«, ou comme administrateurs, lea ont possédées dès les premiers temps. 

Notre influence au sud et à Test du i^ya^sa s'est consolidée d'une façon remarqua- 
ble grâce aux dernières expéditions qui eurent lieu à partir de 1884. L'établissement de 
la station Henrique de Macedo, dans les terres dn régule Cuirassia, la fondation d'une 
niissioji religieuse à Mpnnda, et la réduction en vasselagc d'un grand nombre de chefs 
établis à l'est du Kyassa, tels sont les résultats de ces expéditions. La note Jointe à eu 
tMmorandum. et indiquant tona les diefa qui ont demaiidé à recootnaitre notre souverai- 
neté, confirmeva pins éloqnemment que tontes lea considérations que nous pourrions pro- 
duire, la grande influence des portugais dans la région dont il s'agit (document n* 8). 

De tout ce que nous avons dit, ainsi que des documents ci annexés, on peut conclure 
que dea deux côtés du Nyassa ut jusqu'à la luiuiem- de Rovuma, le Portugal a iucontes- 
taUemeat établi sa domination dans toutes les formes consacrées par le droit colonial. 

U nous rcH! l iémcntrer que, pas plus derant le droit eolonial, qu'en présence des 
procédés de l'Augleterre, on ne peut considérer comme une affirmation de droit, le siuj- 
pie fait de l'établbsement de quelques missioAttaires et négociants augkis dans les val- 
lées du Chîre et du Nyassa. 

luiportauce des droili qu'on oppose à eeux des portugais 

Il suffirait de Jeter les yeux sur k carte pour voir avec quel mépria de toutes 1m 

formes, de toutes les règles constamment adoptées en ce qui touche la reconnaissance de 

!a domination sur des territoires non civilisés, on a prétendu soustraire au pouvoir du Por- 
tugal une partie du territoire de ce continent en s'appuyant sur le seul fait de l'établis- 
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seniint on iUrique de quelques commerçants ei uiiiisioanaireis auginis, alors qu'ils n'oat ^ 
pu y iii\j<>urner qu'avec notre aatoriMtioa, et que, ne disposant par eux mêmes d'aïunrae ^ 
forée, lU n'ont rlû lour maintifln dans ce* contrées qu'au désir qu'ont toujours mnnifestû 
les portugai.s de favori-sor par tons los moyens le dc%-t>!oppement do la ctviUaatioil| et à 
leur volonté de ne contrarier en aucune façon ime nation amie. 

La partie de la région du NyaaM o& se sont établis quelques anglais appartient Ml 
Portugal au mSme titre qne font teiritoîni placé au centre de l'Anstrafie appartioit à l'An- 
glotcrrc, alors même que, k on moment donné, des colonies d'une autre nation Tiendraient 
s'y établir. 

Le Portugal n'a janiaia cesué de se considérer comme ayant droit à tout le tcrritoiro 
on question. De nombreux documents officiels, depuis Idvinigstone jinqn'anjourdlinii ont 
uiHnué ce droit, et depuis que l'Angleterre a voulu nous le contester, nous avons toujours 
et dans tniite<^ les formes adoptées par le droit international protesté contre une seroUa- 

blti prétention. 

n convient de rappeler qiu-lr[ue^ faits qui rendent notre affimurtîott bien marquée. 
Le décret du 2 août 1875 a approuvé le contrat passé entre le gouvernement por 

tugais et les négociants Jayme Anahorv- et Mosea Zagury pour la navigation à vapeur lies 
fleuves Zambèzc et Chire. L'entreprise, par ce contrat, s'engageait k établir des voyages 
complets Bui- le Chire entre l'emboucliure de ce fleuve et Khanja, et elle conservait pen- 
dant trente ans le privilège de la navigation à vapeur sur ces deux fleuves. 

Le gouvernement britannique, par l'entremise de son charf^é d'afllaircs à LisboruiC, 
M. H. Claik»' Oervoise, et (lann une note datée du 14 jtiin 1870. présenta quelques obser- 
vations au sujet de ce contrat, lenqucilcs, cependant, n'indiquaient aucunement la non re- 
oottnusaance des droits du Porttigal sur la région du dure, et fidaateat simplement aUu< 
sien aux diflîcultés qui pourraient résulter de ce privilijgtt pour ce qui louche à l'extin' 
ctîon de l.i traite et k la liberté de la uavipation et du commerce du lae Nyns?a. 

En réponse à cette note, le 3 octobre, mr. Corvo, ministre des aflaires étrangè- 
res, dit: 

cil est surtout nécessaire de régler la manière dont les deux navigations doivent se 

faire, et de les établir de façon à ce que le déveUqqiement du commerce sur les livee 
du lac et des territoires adjacents soit facilité et que les coneessions faites par le gouver- 
nement dans l'uMogt légitime de son droit soient maintenues à l'entreprise. Le gouverne- 
ment de Sa Majesté est tont-A^fiût jUsposé à entrer dans une négociation avec le gouver» 
nemcnt britannique, afin de régler la navigation dont il a*a§^t; mais il croit devoir affir- 
mer une f(iT.s enenre In sonveraîneté de la conrf>nne portiig^aise sur les fîeuveH Zanibeze 
et Chire, et sur tous les autres territoires do l'Afrique orientale, compris dans les limites 
fixées par le traité du 28 juillet ISlT.s 

En réponse à oee affirmations du gouvernement portugais, mr. Morier, dans sa note 
du 14 janvier 1877, montre par In manière dont il s'exprime, que l'Angleterro reconnais- 
sait la domination du Portugal sur les territoires dti Chire. Il est dit dans cette note: 

«lier Majcvty's govemment bavo learnt witb satisfaction that in granting to 
Messrs. Anaboiy and Zagury the monopoly advwted to in tbat note, it was net the inten- 
tion of the Portugucse goN ernment to offer obstadea to the free passage of foreign steam 
ships wbcn in transit thvongh infeniul l'orturpime trains from the 8cn to tlie !ik»v Her 
Majesty's governmeut do not dispute tbe abstract rigbt of a state to pcrfect sovoreignty 
over ita internai iraters, but wbat tbey oontend fer ia thaï when, as in the case of lake 
Nynssa with tbe fertile <Ustriots tbat sorroond îts shores, an important région is separated 
from the soa by the territorle» of a tovereign state, but joined to the sca by an important 
wny f^p'nff through thosc terrnfories, it is n ninttcr of international comity that the state 
hiddiag the seu ehore, and comuuLuding tlie water M'ay, should not by municipal legisia- 
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tioQ ot^tntct otUer natioBS in the use of that watcr way, as a mean of communication 
with the diitricte lying bc^rrad its own Jnriadietion.» 

Il nnort d» norabrenz dMnjnenta publiés nnx Blue Book», que le gouvernement 
anglais ne pouvant s'opposer ouvortemeat à nos droit» e'Mt appliqué par tous lea moyen* 
à faire échouer cette concession. , 

Dent sa éépid» ân 17 octobre 1878, lerd Salûbtuy disait à mr. Morier: 

(I have ta esEpress to you the satisfaction with whîch Her Majesty's govcmment 
liave Icarnt the fortunntr. resuit wliicli hîis nttcndcd your continuée! efforts tu lircak up 
the motiopoij granted to Messrs. Anahory and Zagurjr of the navigation of the Zambezi.* 

La façon dont le gouTemement anglais a toujours agi envers le gouvernement pur- 
togais, retativement à f'établissement de missions et de maisons de commerce an^^ses 
dans la région du Nya&sa, est par&itement d'aoeord avee la C<Hmctîon où il était que cet 
établissement se faisait sur territoire portugais. 

Le gouveruemeut anglais n'a jamais cessé de solliciter la protection et l'aide des au- 
torités portugaises en &vettr de tons les missionnaires, de tons les ezpbrateurs et de tons 
les oommerganta qnt se sont rendus dans la n' gior. <Iii Kyussn. On trouve les documents 
constatant rc fait, non seulement dnns les publications oiraiclles prtrtugaises, mais 
aussi dans les Bine liooks. Il en a été ainsi pour Livinf^tone, pour la mission Ijtviii|p- 
sionia en 1875, dirigée par Young, pour odle de Gbteril «en k Kyam en 1876, pour 
l'expédition du oonsnl Elton en 1877 au Njassa, ponr le oomul Foot en 188S et enfin 
pour les explorations du consul O'Nfill. 

\a' f,'oiiv<'rnciii<'nt aiighii» a encurê poussé pins loin ses instances; et il n obtenu 
que les tiirifs do douane fussent modiliés eu laveur de ces missions. O est pourquoi ou 
leur accorda l'exemption des droits sur les marcbandîses qn'ellee transportaient en Afrîqne. 

Il faut encore remarquer que quciques-unea do ces expéditions, et notamment celle 
de Younp, cet explorateur qui ])lu3 tard s'est montré si sévère ponr le» portugais dans 
oue conférence qui eut lieu au Cap de Bonne Es^jéranoe, n'ont pu s'organiser définitive- 
ment qu'après s'être asiuré la protection du ^ouventement portugais. Un grand nombre 
de négociants de Qlasgôw ont été solliciter cette protection près du consul de Portugal à 
Londrcf<, et plus tard une commission spéciale de négociants alla remercier ce consul du 
service qu'il avait rendu à l'expédition. 

L'Angleterre, nous demandant aide ou protection pour les missions et les stations 
commeretates qu'elle désirait fimdw an Hyaasa, n'a pas prétendu y établir sa souTerai' 
noté. II serait injuste de lui prêter vn tel dessein en pvésenoe de la manière dent on nous 
a annoncé cette fondation. 

Les négociations relatives au traité du Congo, signé le 26 février 1884, nous four- 
nÎMeint aussi & cet égsrd des renseigneraents qui doivent également pris en considé- 
ration. 

En proposant lo 15 décembre 1.*<S2, comme une des conditions du traité, que la na- 
vigation du Zambczc et de ses affluents fût libre de tout monopole ou privilège exclusif, 
l'Angleterre faistdt ressortir d'une %on bien évidente le droit qu'avait le Portug<d de 
restreindre cette navigation, an mieux de ses intérêts. 

Dans ces négociations l'Angleterre a prétendu que le Chiro devait rester en dehors 
de la juridiction portugaise, mais le Portugal a toujours maintenu ses droits siu" cette 
région. Dans sa note du 21 août 1883, le comte Granvillo voulait bien admettre que le 
traité ne fit pas mention des frontières naturelles, mais il insistait pour que les intérêts 
des missionnaires des lacs Nyassa et Chirua ne fussent point lésés, et dans ce but il vou- 
lait que la situation de ces établissements fût bien déterminée, en ce qui concernait les 
paiements des droits de transit, et il était d'avis que cette condition serait assurée si la 
pomtion de la douane au Cbira pouvait être fixée. H ajoutait qu'il accepterait pour l'ét»* 
s 
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blÎHemoiit diiB cette douane, «oit la jonction dn dure avec le Zombèse, soit tout Mitre 

point où il se trouverait den niitorités établie8| OU inSnie o4li l'ott poomit en établir du» fl^ 
la Biiito (Livro ùranco, i^entâo do Congo). >ïffl 
Cu qui ressort clairement do tous cea documents est que, juaqu u une époque tsm i ^ 

recentei l'Angleterre ne noi» conteatait pas nos droits snr la région du Nyassa. La note itt 
du consul O'Neill, adressée le 7 novembre 1879 au gouverneur du Mozambique (Liera jWll; 
branco, Xeffocioa de Africit, 1880). en est une preuve évidente. Ce consul driiiaudait, en - 
effet, au gouverneur ai, au cas où des hostilités surviendraient entre les indigènes et quel- ta t 

qaes-nnes des stations anglaises de missionnaires, le gouvenienr se ooBSÎdérendi comme m i 

obligé de contribuer, dans la nx^surc du po.saibie, à une solution ftnromUe du conflit. U 
en e^t do même de la corre3poiul;inco dijilomatique échangét- rcjccmmt'nt entre le «^otivcr- g 
uetnent britannique et le gouvcrucmtsut portugais, ainsi que des déclarations iaite:» par gri 
le premier seeréture d'état de Sa Uajestè &itaiinlqne à la conmisMon. des missiona 
écossaises et de sa réponse à l'interpellation qui lui fiit adressée dans la séance de la 
chambre des lords du 25 mars 1889. Le gouvernement britannique s'est toujours refusé 



k .accorder sa ]irotcctii)n atix pnjcts nirtrlais et atix n^siociations britanniques établies au 
Nyassa, parce qu'il recuanaiestui quu ceci territoires n'apparteuaicut pus à l'Angleterre, 
qu'ils n'avaient januûs été placés sous son protectorat, et qn'ik fidsaient naturellement 
partir (1. toute ( cttt: région intérieure, dans laquelle le FmrtvgAli sa qualité de mattre 
du littoral, avait le droit d'exercer son influence. 

U n'est pas sans intérêt de voir ces assertions confirmées par les paroles mêmes de lord 
Salisbttvy. Voiei ce qu'il disait, dana la scéanoe du 25 mars 1889, à la' diambre des lords : 

«We lutve no information at tibe Foceing OiBee irith refSnenoe to tho incident alluded 
lO in tbis iiiiOKtion. 

«I do not know whcther it has actually tukeu place or not. We have liltle informa- 
tion with respect to tho Afirican Lakcs Company, whicU wouid at ail satisfy the vcry 
naturel intorest wbich tbe noble tord feds In the sobjeet. The enteipriso is ose wlûeh 
ve ail regard with the greatest sympathy. I hopc tlmt enterpriso will gO OU and bc suc- 
ccssful. It has at présent met with im actnnl obstacle txcc jit lhat serious obstacle— tlic lios- 
tility of tl)o arabs — who fear that llmir ^luve trading opérations may be intcrmpted by the 
soccess and prosperity of the company ; and undoubtedly tbey bave met witb veiy se- 
rious rcsietanee, and somo of thcir agents bave bcon exposed tO eonsidcrable danger. 
P>ut .:() fur as I know hcre has becn no lof^s of British life lu tho stnigglc Tt is obvions 
that we could do little or nothiog to shicld them sgaiust the enterpriso of thèse rarious 
tribes of natives, espocially the arabs. 

■With respect to the position of tbe Portogneso, ail I bave to say b tbat discus- 
sions reluting to our status in that district and the status of tlic Pot tii<:uf .so aregoingon 
at the prt'Htnt moment, and it is thereforc nnt conveiiiont that 1 should enter upon a dis- 
cussion. 1 will unly sny tbat nono of the obaiaclufi wbich have intcrfei'«d with the deve- 
lopment and prosperity of the AMean I^akes Company have been interposed through tbe 
agenoy as £ir as I know of tbe Fortuguese. We bave on that ground no international 
eomplaint against tlieni. 

«The wliole question is oncof great difiiculty, and is bciug watched with grent anxiety 
and vigilance by the goverament. I «m aBaora tbe noble Ictd diat we sball spare no 
«flfort for tbe purpoee of forâtering tibe salntary eatnrprôe and designs of Brilisb and es- 
pocially Seottish traders in that district. 

tïîut the regim i.i nnt British terrîtori/, and in not unrifir Briftih protection, and any 
action wc might tnke must bc limited by tbe circumstances to whicii 1 have referrcd. If 
there is any matter on which I can give any information I sball be glad to do so« Bnt I do 
not know tbat I can now usefoUy pnisue die sul^eet any forther.» 
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Kt ensuite, répondant à k commiwion des missiona écossaUes, qui a été lui denum* 

dcr |)rotâction: 

•Yonr potitioQ » n pendiar «me and I wish you not to ispèd more of die Govern- 
ment tkan ilhe Ooverament can do. We bave not xaised the Britiah flag in Hyanalanâ; 

il is not Brîtish territory. We .'ir*' not bounil to scnd an annrd cxpcrlttion thore. Con- 
sequently t<» a great extont, as 1 h:ul the honnur "f sf^ying in rarli.uiH nt, tliis grcat enter 
prise ia left to tho action, abilitv, zeai and cuuragti of Englielimtn not in their torpoi aUy 
huâ in îhnr inêimiMàt eopaet^. We treat as an impoiBible hypethesia tbat any foreign 
ponri'T kIiouIJ Airtively interfère with you, but we canoot protect 70Q frout tbe powers 
which tlio possesssiin nf tlic coast givcs to a foreign powor.» 

Si nous ne craignions pas de rendre ce travail trop long, nous pourrions encore pro- 
dvSn d*anfni preuTea dana le bat de démontrer qu'on ne peut sollemeiit invoquer eomme 
az^gnmcnt contra nous le fût de ce que noua n'avona pas protoaté contre lea empiète» 
inratA rux qnf>l8 on s'est livn' ontro tiotis. 

Nous ne meutionneronH <inc deux faits, à rai)pui de ce que nous avanç<»n9. 
Lorsque Livinsgtone, eu LsôiS, faisait son entrée dans le Zambczc, sur la chaloupe 
à Tiqieor Alise Sobert, il se cmt en droit de faire bisser le pavillon anglais, sans la auto- 
risation de nos fonetionnaires. h*^ coTiitnandantmilîtiiirB, Miguel Âugusto de Ooareia, trou- 
vant le procédé étmngp, lui en fit faire la remarque. Livinsgtone vint à terre, et se pré- 
senta aux autorités portugaises à tin d'expliquer sa conduite. 

Lorsque llioma» Bainea, en vertu d'une concession qui lui avait été fuite par le roi 
des Matebcles, pénétra en territoire portugais afin de s'y livrer à des recherches minières, 
une récîr.mati'in du gonvemftir ([(> Queliinane, Carlos Pi dro B.iraliona e Costa| luidéfen^ 
dit de poursuivre les travaux sans l'autorisation du gouvernement jwrtugais. 

Et lorsque l'Angleterre a commencé à s'intéresser aux affaires du Zambàse et du 
Nyassa, cherebant soit directement soit indiret^ement à restreindre notre actioa sur cette 
partie du territoire du Mozambique, jamais, depuis le mémorandum de mr. Bunsen, du 13 
aoAt 1^87, jnsfin'h ce J'""*, nons n'avons manqtK'' dn répondre d'une façon immédiate et 
irrécusable à toute ol»jection, à tout argument, ayant pour bout de diminuer nos droits. 
Le Livra iraaeo, de 1889, contîeint dos documents qui coirrobOTent ce que nous avançons, 
et les notes envoyées depuis au go«Teraement aagkda soutiennent avec nne égale énergie 
nos droits et nos* protestations. 

Nous pourrions compléter cette série d'arguments, en faisant voir j)ar des témoignages 
inécusablea que les établissements anglais de la région du Nyassa, malgré tous les ca- 
pitaux et tons les effbrts qu'on y a consacrés, ont peu d'importance et ne justifient, ni 
par leur étendue, ni par têor îiidBuence, les exigences et les réclamations auxquelles ils 
8er%'ent de jirétcxte. 

Notio liut n'est pas d'amoindrir ces établissements, mais les vicissitudes par lesquel- 
les ils ont passé prouvent encore jusqu'à évidence qu'on ne peut pas exiger dans l'inté- 
rieur de l'Afrique, comme démonstration de souvendueté, les mômes conditions d'explorup 
tion vt d'iiriinnifation effective et permanente qui sont (':-îS('ntu ll<'H dans les pays de l'Kurnpp. 

Ces missions n'exercent pas une grande influence sur les populations indigènes j elles 
oDt plutôt été parfois l'objeet d'attaqties et de démonstrations hûtika, ainn qu'îb ressort 
des infiNmations des consuls et des agents consulaires anglais, publiées dans le jBIm&oolk, 
et qu'il nous semble inutile de citer. Elles ne «ont même point parvi Tin^s à prospérer; 
totit nn ( ontraire, quelques stations et entre autres celle de Livingstunia, out été aban- 
dutaiéea.- 

Dsns la note de H. Barres Gomes, du S8 mai 1888 (Lbero hmco, JSêgodM à* 

Âfrica, 1889), on signalait des faite qui confirment amplement ces assertions et que nous 
nous abstenons de reproduire, nous en tenant entièrement à oe qui y a été afiirmé. 



Digitized by Goo^It 



44 



Il uous Bviniilc que, par cette longue ^numération de iaits et du docunieutâ, uuuit 
MuroM réponda d'iino ftçMi incontestable à ton» les aiguments que ViOi a préientéa dîna 
le but de denier ou mettre en doute nos droits. Nuus nous scnuttei abetenus de mcntÏMi- 
nrr les fliits et les documents qui i>nt été, ù plusii-ms n iirisep. reproduits dans diverses 
notes diplomatiques, ou qui se truuveiit compris dune les mémoires et les documents que 
nooB aTo&B cité comme étant de natoro à confiimer nos dires. 

Nous avons corroboré notre droit historique par des documents nouveaux, qui sem» 
bknt devoir mériter quclciuc coiisiiL'ration, vu qu'on est allé jusqu'à avonor qu'on s'«'tiiit 
livré en Angleterre ù de îonguci» recherches atin de les découvrir. Nous avons con- 
firmé notre domination et notre iliflueucc effective et ininterrompue par une nombreuse 
série de preuves et de documents qui démontrent que jamus, depuis l'époque des premîè- 
ves déooimrtes, nous n*«voiis cessé de considérer ctnune nous i^fMatensnt les territoixca 
dont In possession noue est contestée et, que nous nous sommes toujows effiwcés d'y ap- 
j>orter de nouveaux éléments de progrès et de civilisation. 
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DOCUMENT N* 1 



Copie du titre et de l'aote de donatloa qno l'emperoor da Moaomotapa a fait drosser 
M teottTKnt flMupé anr toa bords du taon Manaovo 

Le 1" août l'onipcrour du Monomotapa, se trouvant sur les Iionl ; du Hciivc 

âlaozovOj prcs des hameaux deMareo^^ et d'inliamacoto, Diogo SiuiScs Madeira, capi- 
fdne de guerre, venu au nom du dît empereur du Moaomotapa, a traité, le même jour 
ci tlesstis in(li<iui', quelques afifairos importantes ixjtir le service do Dieu et de Sa Ma- 
jesté, aiai>i qu il l'avait déjà fuit k plumeurs reprises. Il a obtenu par les raisons qu il a 
présentt'Ga au dit empereur du Monomotapa, que celui-ci accordAt à Sa Majesté (le Roi 
de Portugal) toutes les luiiu s (Vur, tic cuivre, d<> A;r, d'ctnin et de plmiib coutenuca dans 
non empire. L'empereur aprcâ avoir accorde co qui vuuait do lui ctrc demandé, dit à 
Diego iSimSca Madeira, capitaine, devant moi, notaire, de faire avancer tous les portu- 
gais qn'il avait avec lui, car il voulait en présence d'eux tous donner h Sa Majesté les 
mines qu'elle lui demandait. Ainsi le même jour, mois et année ci-dessus indiqués, le 
capitaine major ayant fait tambouriner, que toute personne, de quoique condition qu'elle 
ffit, devrait T'accompecner, car il votUait aller avec tons devant i'emjpereor da Monomo- 
tapa, ainsi qu'il était m ftv Service de Sa Majesté, il m*or3onna h moi, notaire, de dres- 
ser cet fifte, et je déclare sur ma foi t^iu; tout ce cjui vient d'ûtro raconté s'est passé ainsi, 
qne j'en ai été témoin, en foi de quoi j'ai appo«é ma signature ci-dessos eu même temps 
oae le dît capitune, et oeei sur ee eamp de l'empereur du Monomotapa le m£me jonr et 
1 année ci dessus. Et c'est moi^ Miguel MuneS| qm l'ai écrit et ai apposé mon seean, qnî 
est tel qu'on le voit. 

Le même jour, Diogo Sim9es Uadeint) capitaine de guerre, se rendit au palais da 
dît empemir <lii Moiioinotapa avec tous les pnrtn;xfiÎ6 fpii ' jxccompagnaient. Il fit part à l'em- 
pereur de la présence de t;e8 portugais, devant lesquels l'empereur pouvait dure co dont 
il ^it convenu avec Diogo SimSes Madeira, eapitiûne de guerre. ÂossitCt le dit empe- 
renr, en présence de ton?, dit ce qui suit: 

<Mui, empereur du MoiiouioUipu, ju truuvu hou et il luo plait do donner à Sa ^ia- 
jesté tontes 1m mines d'or, de cuivre, de fer, de plomb et d'étain qui se trOttVeDt dans 
mon empire,4)0urTU que le Roi de Portugal, à qui je donne les dites mines, me conserve 
dans mes états, que j'en puisse user et disposer de la manière dont je l'ai fait jusqu'à 
présent, et comme le firent mes ancêtres, et que Sa Majesté me facilite la guerre afin 
que j'aille reprendre possession de ma cour et détruire un bandit révolté, du nom de Ma- 
tananhe, qm s'est emparé de quelques terres d'or et qui empêche le rat^t des biens ap- 
partenant aux marcliands.u 

Le dit empereur dit encore qu'il priait Sa Majesté de consentir à ce qu'il fût sou frère 
d'armes, et qu'il ne lui envoyait pas ses ambassadeurs tout de suite, vu les nombreuses 
occupations que lui amenait la guerre, mais qu'il priait Dîopn Slinoes ^îadcira, capitaine 
de guerre, d'écrire au vice-roi de l'Inde, eu lui rendant cumjjite de tout ce i\ui se passait, 
afin qu'il lui envoyât des gens pour le mantien do son empire, et une paire de ctievaus 
pour l'nsnfije de I i mperenr. Il ajoutait qtte pour l'année suivante, avec l'nidc de Dieu, 
il remettrait à Diogo >Sim5o8 Madeira, capitaine, le prince sou iils, et Sumaiigann, son 
ambassodeor, afin qu'il le menât vers le Tice-rM de l'Inde avec son ambassade. 
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Le dit cmpcrcar du Monomotapa dit encore, en présence du dit Diogo SimSes Ma- 
deira et des autres portugais présenta, qu'il laî confiait le prince, son fils, ponr qu'il le 
menât dans l'Inde en compagnie de rainl)a8sa(lt.nir Samangaiia, coinmn confirmation de- 
tout ce dont il était convenu avec Diogo SimSes Madeira, capitaine, et qui restait oou- 
signû dam eet acte. 

Le dit enipen-iir dit encore en présence do tous, qu'il avait donné à Madeira, pour 
les élever et les avoir chez lui, deux fils et qu'il lui avait promis également deux fiUcs. 
Il dît doue en pvéeenee de tona one les uns anaai bien que Ice mtrae, Diego SîmSee 
Madeira pouvait les faire devenir chrétiens, ce dont l'emperenr serait content. 

Diogo SimSes Madeira, capitaine, aj'ant parlé ù l'empereur au sujet des mines d'ar- 
gent, celui-ci lui répondit en présence do tous : 

a Les luines il argent, je vous les ai données en échange des nombreux services que 
vouâ m'avez rendus dans mes guerres; vous pouvez les donner, si vous voulez, k Sa Ma- 
jesté, car elles sont à vous et je vous les ai donnéfl*'» 

Diogo SimiScs Madeira répondit à l'empereur, en présence de tous, «qu'il se dessai- 
sissait des mines à lui données, et qu'il les donnait à Sa Majesté, parce qu'il les avait de- 
mandées et les avait obtenues comme son vassal». 

U » été dit par l'empereur à Diogo SimSea Madeira de ^re dresser publiquement 
dea actes de tout ce qu'il dîuit, et que laî empereur du Monomotapa y appoaoïwt sa n* 
;:nature. Le capitaine Diogo Siniôes Madeira lui ayant dcniaudé de quel signo il BO ser- 
virait, vu qu'il ne savait ni lire, ni écrire, eu présence de tous il dit: 

f Je fend ainsi», et il fit trois eroix sor le sol, de sa propre main, en disant: iVoici 
ms signature t. 

L'empereur dit encore «que pour ce qu'il donnait et promettait à Sa Majesté, il pro- 
testait de l'aoeomplir, garder et maintenir, et que en aucun temps il ne poumit rompra 
le contenu de eet acte ; et que lui empereur le voulait ainsi et redonnait et en était très 

satisfait. 

En foi de quoi ont signé ici, avec lo dit Diogo SimSes Madeira, capitaine, ainsi que 
les autres témoins iiré^ents, qui sont les suivants: Frî re .ToJto LoLo, vicaire de l'église de 
Luanze, et le père Manuel do .S. Vicente, vicaire et assistant (Lius cette guerre et au camp 
de l'empereur du Monomotapa, Katevio Moreira, i-'rancisco Gogo, Francisco Madeira, Fer- 
nSo Bodrigues, Manuel Boiges, Domingos Cardoso, Nicolau Âlvares, Manuel Femandes 
LeitSo, Francisco Nunes Muiho, Francisco de Monra, Oaspar Peretra Cabrai, Francisco 
Dourado, Manuel da Fonscca, Manuel Pinto. I.uiz Amnha Caldeira, Antonio de Mon- 
tarroio, Diogo Xunes, Matheu» ilodrigues, Pero de Abren, Manuel Caatanhoi Antonio 
Bodrigues, crandsco Rodrigues, Domingos Femandes de Almeida, Qaspar Ooelbo Ban- 
deira. 

Beaucoup d'autres portugais a y trouvaient, qui, ne sachant pas écrire, ne sont pas 
désigné par leur nom, mais qui n'en ont pas moins signé ($ic). 

Et moi ci-deBsu8 mentionné Miguel Nîmes, notaire, je déclare sur ma foi avoir été pré- 
sent ù tout, que tout s'est passé aiiiiii. Je déclare sous le serment do mon ministère, en 
foi du quel j'ai signé ici avee le dît omperMir dn Monomotapa, ^aveo Diogo SimSes Ma- 
deira, que moi Miguel Xunes, notaire, rians ce eamp de l'empereur, j 'ai copié de l'original 
lui-même qui reste en mou pouvoir bien et tidèlenieut, mna rien ajouter, ni retrancher. 
En foi de quoi j'ni apposé ici mon sceau qui est tel qu'il suit. Camp de l'empereur Mo- 
nomotapa, lo même jonr, mou et année ci-dessus indiqués. — Mignel Nunes. — Diogo Si- 
mSes Madeira. 

Celui que se trouve ci-dessons est le signe de Monomotapa •L'emol-peiretir Mo* 
no-j-motapa Qasse -\- Lncere. 



DOCUMENT F 2 

PonéitioQs do vaaselago de l'emperenr dn Monomotapa 
a la ooarooBO portugaise— 84 mal 1629. 

Ce royaume de Monomotapa est confié à Tmiperenr, an nom du Roi de Portugal, no-, 
tra maître, qui veut bien le xeconnaStre comme son vassal, et lui donner oe rojaume pris 
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par ses sitjutB à mise des trahisons (ju'il a commises conh-e Sa Majesté, manquant a la 
toi et à la parole donnée comme frère, tuant son ambaMtadear, et pillant et massacrant 
les marchands qui trafiquaient dan» sm tem» à Tabri de m foi et de sa parole. L'empe- 
reur rccnnnnîtra toai les capitahieB nommés gonventeim de Ja forteresse de MonmUqiiei 

ou leurs ilélgiu's. 

U permettra h tous les religieux, à quelque ordre qu'ils appartiennent, qui se ren- 
dront à sou ziinhuîh', ot dans toiitf'S les antros terres cîe son royaume, d'élever des ('^'liaeg, 
et à tous ceux qui voudront se faire chrétiens de i-ccevoir le baptême, sans que personne 
ne les contrarie, et il traitera le» religieux ocmme des personnes sacrées à qui tout res- 
pect pst dû. 

Lii.s ambassadeurs qui viendront lui parier euircront dans son zimbahé couv(>rts, les 
pieds chaussés, et avec leurs armes à la ceinture, comme s'ils étaient devant te ïh>i de PlH^ 
tngal ; il leur donnera des sièges pour s'nsseoir. et ils ne seront pas soomis an cérémonial 
du battement des mains; les autre» ; torturais lui parleront comme les ambassadeors et 
recevront uno machira (nattej j)Our s'asseoir. 

U traitera respectoeuisement tous les capitaines de Massajpa, et leur donnera place 
aux memnùeurot (assemblées) qu'il fora dans son royaume, à l^ccasion de la guerre on 
d'autres ('vénenviits ; i! pn'iidra consoil avec eux, et ils pourront venir an ziinhafu' toutes; 
les fois qu'ils le voudront, sans être obligés d'apporter des présents pour lui ou pour ses 
«toteme* (chefi») ; et on n'en donnera pas à ceux que le roi euTerra h la forteresse on au ca- 
pitaine de Massapa : selon l'usage il fera donner h ce captt.nine de Massnpa des terres, et 
la foire de Lonze lui c édora la terre qui a appartenu à inhama Fufurano et lieza de Ma- 
pnndo, et Pallahia de C biuibu restera avec lui dans son sAnioM. 

Il respectera les portugais «pii parcourront ses terres pour faire le commeree sans 
qu'il leur soit rieu demandé à titre de qHor.e« (^tribut), et les différends (empofituj qu'il j 
aura s«ont jugés devant le capitaine de Massapa. 

II ne permettra pas que nos marchands, nos meqttoquet, ou nos cafrea se cachent dans 
SCS terres, ou se marient à des Hlles de Mocoranga ou de Batougado, sous peine pour lu 
fomme de devenir esclave du seigneur dtt soir; ot il sera obligé de foire remettre tout 
noir qui se sera enfui dans ses terres. 

Il permettra aux portugais de parconrir ses terres et d'y demeurer; et si quelque vol 
a lieu, Û sera obligé do livrer le voleur au capitaine de Hasespa, sans rien «dger pour 
cela. 

Il ne fera aucune concession de terrains auriftres, quelqu'en soit la qualité, pour ne 
|)as porter attciiUr à l'exclnsif du conuDcroo réservé par le gouvernement portugais au 
protit de la forteresse de Mozambique. 

Il laissera foire des explorations dans tout son royaume et exploiter toutes les mines 
sans y mettre o!)stao1e, attendu rpie le Tint et les marchands on retirent beaucoup d'avon- 
tsgOi et quo ses domaines eu sont enricliiii. 

n cnassora tou^^ les maures de son royaume, dans le délai d'un an ; et tous ceux qui 
s'y trouveront, pn<^s< ce délai, seront mis à mort et leon propriétés confisquées an prolit 
du Roi de Portugal. 

JËt comme aux environs du fort de Tetc on a soimiis quelques terres, elles lui seront 
annexées pour lo service de Sa Majesté, et en fera visiter celles qui s'étendent depuis les 
montftinof de Chimua jusqu'à Tete, et depuis Ifs mongano» de Hocomoara jusqu'au Mon- 
gano et depuis Jhamacoso jusqu'à Tete et au Zoenlia. 

Il fera visiter tons les trois ans le nouveau gouverneur de la forteresse de ]!kIozam- 
biqxe àbs qu'il prendra possession de son gouvernement, et il sera obligé de lui envoyer 
troi.-^ liii^i't.H (le liiiton^a, et le dit gouverneur lui enverra un pré.'^ent. 

il fera chercher par tout sou royaume les mines d'argent, et en avisera le capitaine 
de %issapa pour qu'il en informe le gouverneur ; et lorsque Sa Majesté enverra des mi- 
neurs ils pourr Ht elierelier l'ar^^ent dan» toutcs ses terres, et los crousor Iibrement.=Jfo- 
«M2a -j- empereur de Monomotapa. 

Le 24 mai 1620, Manuel Gomes Serrîo, capitaine-major de cette expédition, a réuni 
Icf» religieux, les capitaines, les hommes mariés et les soldats, et en présence de tous, 
du roi et de ses courtisans, il leur a lu les articles su.s-mentionnés, demandant au roi s'il 
était content de s'y soumetti-e ot do les obser\'er ainsi qu'ils avaient été lus et déclarés. 
Le dit roi, empereur dn Monomotapa, a répondu qu'il était vassal de Sa Miyost^ et qu'il 
ï 
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le serait toajonn, lui et ttn descendante, ot qti'îl promettait d'oliserrer loa artide* dans 

la forme qu'ils lui avaieut été lus; en foi de (nii>i j'ai signé et je certifie que le roi a si- 
gné au moyen d'une croix^ (^ae je iai ai vue faire de sa propre maini les lettres de son 
nom ayant été tracées par le révérend père vicaire ifénéral de Tete et aumOnier de cette 

exjHMlitiun, frÏTc Luiz do l-!s|iirift> Santi., rrli^icux de l'ordre des doininieains. Kt !i' ca- 
pitaiue-major a signé ici avec moi ot avec tous les présents. =si/anue/ Cabrai «ss Manuel 
Oimet 8«rr9o, capitaine-major Frère liuùt do E^îtHo 8anb>, vicaire gteénd.» Frère 
Gonçalo Hibeiro, vicaire du Masi^apa Lotirmqn Ptr^ira Antonio Camelh Ih-orhadoBsi 
Luiz Aranha t'aliicirn — Manuel Hodriffues Leai— Aligml de MagalhSet = Luiz lliljtiro^^ 
Gonçah Fernande» Franco^ Gu»par Pereira Cabrai ~ Domingos Froes de Bri(o=JoSo 
Rndn,j\u s V(irella= Domingi s C'irdoso=Btlehior d» AroofO^ MtoxM de Avetar=Joào 
Fereim Jiebeilo — Pedro da Costa. 

Cette copie des stipulations du traité que les dits portugais ont fait avec le roi Mo- 
nomotapa, moi, JoSo Coelho, greffier public judiciaire du fort de Tetc, pour Sa Majesté, 
je l'ait fait copier du propre original bien et fidèluuieut, sans rien ajouter ni rien dimi- 
nuer qui puis8> KLLvuioner do doute, et jo certifie quo l'on peut donner à cette copie la 
foi entière qu'un donne aux copies de cette nature en justice et hors d'elle ; eu loi de 
qnoi J'ai signé et apposé ma grilTe do oontume, ainsi que suit, à Tete, ce 28 juin de ttOir 
née 1629.»Jôflo Coelho, 



DOCUMENT â 

Copie àm iBitrne t ioM douées an gonveruaiir et Ueatenast-ginéral 
de Bio« A« 8«D«, IciimIo de MeUo Alvim 

llalthazar Manuel Pereira do Lago, chevalier piofès de l'ordre du Christ, gentil- 
homme de la cour de Sa Majesté Très Fidèle et de son oonaei], gouverneur et capitaine 
général de Mozambique, de Rios de >Senna, de SofallSi de IlUUUlbMM, pr&iident du 
ooDoité du lîflc de la côte de l'Afrique Orientale. 



L'empire du Monomotapa se trouve depuis longtemps dans la pins grande décadence 

et le plu-* ^T.uid drnruin lit. T,a plupart des chefs ne lui obéissent pas et lui fout même 
Opposition. Deux etupcruia-ii ont tn)uvé la mort dans les guerres civiles qui viennent 
d avoir lieu, en sorte que le trône est vacant. On s'attend à ce qu'un des princes va!n< 
qurnrs l'nprnpp birtitôt. Si! y parvicnl. vmis agirez envers lui d'après les traditions politiques 
hAbitiiellcs. Vuub uu dûvcz prendre parti que pour celui se faisant constamment obéir par 
ses vassaux. Vous lui ferez part de l'amitié fidèle et aincèro que lea portugais ont pour 
lui, de même que de la foi et du respect dont les empereurs ont tonjotirs fait preuve en- 
vers nous. C'est en reconnaissance de cette affection réciproque que Sa Majesté Très Fi- 
dèle met k ssi disposition chaque année son concours armé. Cette alliance une fois détruit» 
par les insultée que font aux marchands portHgaia les sujets de son empire, In foi cons- 
tante que nous avons méritée auprès d'eux une fbis dissipée, et le commerce que nous y 
entretenons étant ri'iîuit à des rapines et à des d('sor(ires qui restent impunis, la paix et 
l'union entre les deux nations ne peut quo s'altérer. £n ce cas les présents annuels n'ont 
plus de raison d'être. Vous vous iiilbmere* «xactement de l'application qu'ils ont en, 
ainsi que i\f la |icnsion du soi-disant chapelain du fort. Tout ceci aurait dû être appliqué 
à des travaux publics, etc., etc. 

T» 

Ces hommes, dont on Rt> fait une idén fniipse en IfS supposant rt-duits à une oom- 

Îtlète brutalité, font cependant de la raison \m usage bien dificrcnt da ce que nous eu 
àdsoiiB. n est nécessaire de trouver le moyeu de les instruire et ou ne doit pas agir envers 
eux aussi cruellement qu'on le fait envers le cafre captif 1! faut bien faire remarquer 
qu Us no sont pas obligés de noua supporter, et quant à l'empereur, f'uitcs-lui sentir que 
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noas avons tonjonn été les amifl, que Us portugais ne lui feront jamais dlioBtifitès v']^e 

I le commeiee el rintroduiseiit. dans ses pronree domaiâea,'* 



)t eux qui portent chez lui le iwmmeiee el Hiitrodiiiseiit daiw ses propre» < 
CQ bravant tous les dangers, etc. '''> 

«• 

Cet onipt-reur se trouvrtiit tît'jii en jxissfission dans ses doiuaincs, je pense qu'en ap- 

{>rennant votre arrivée il vous enverra ses émissaires selon l'usuge et qu'il demandera 
e secours annuel que Sa ICajesté lui a aooordé et que vous lui ferez remettre tout de 
suite. Vous recoinmanderes spécialement au capitaine d'observer le;* inptruetions ([ue 
lui ai données, de ne pas s'en écarter, ni de colles que vous lui donnerez aussi. Le man- 
que de foi dont ses cafres ont usé envers nous obUge à atténuer ees instructions. Ils 
nous savent du reste sensibles aux vîolencps, aux mniivaisos mcTTir? et aux fimbitions fiés- 
ordonnées et ils ne s'accommodcut pas des procédés iujustes qui contuli tuent un si mau- 
vais exemple. Aussi il faut user de prudence et vous remédierez ainsi à ces causes qui 
doivent être rigoureusement écartées l(>rsqu'U s'agit d'un empire puissant, si voisin du 
notre, et qui mérite les plus grands soins de la part de celui qui gouverne toutes ces con- 
qnStea. 

9» 

Ce one nons disiroos le plus elies cet empereur, c'est la tranquillité de ses domunes, 

afin que le passage que nos marehatida y font se rendant dims les ninrchés où ils portent 
leurs marchandises, Iciu: soit assuré et libre. Dana ce but, il est nécessaire d'avoir des 
nouvelles, avant lear départ, sur l'état des chemins et les obsCades qu'ils peuvent pré- 
senter. S'il y en a, vous devrez enjoindre aux ninrcbandî^ qui se réunissent à Teto de 
partir d'ici par les terres du Murone et non pur celles du Monoraolapa. Bien que le che- 
min vers le Zumbo par cette direction soit plus long, il est cependant phis sQr. Ainsi, se* 
Ion les nouvellci^ que vous aore* de Vtm» ou de l'autre de ces deux rentes ils devnnt 
toujours choisir la pins sure. 

L'importance des capitaux qu'on engage tous les ans dans le commeive de ces pava- 
ges demande que vous fassiez battre un btm, défendant à tous les marchands de faire au- 
cun voyage vers le marché de Zunibo ni ver» un autre endroit quelconque sans qu'ils par- 
tent tous réunis en une seule caravane dans la saison favorable et précédés de troupes. 
S'il le £sttt, vous désignerez lu troupe suffisante pour partir à la tête de ces marchands. 
La liberté que Sa Majesté donne à ses vassaux dans le commerce n'est nullement bien 
entendue; car cette libi rté n'en persiste pas moins lorsque le gouvernenient prend toulea 
les mesures pour que ce commerce ne flotte pas au hasard de tous les désordres et des 
ambitions des gouverneurs qui, ne visant pas k l'utilité oonmuae, envoient leurs mar- 
chandises quand bon leur sembie, au détriment d'une partie de leur* vaesanx. 

io« 

Vous cnnser^-erez avee les rois et les chefs du voistnajjo les meilleures relations, ear 
)ii est l intérêt du commerce; les richesses do toute» les colonies ne s'acquièrent que dan.i 
un parfait état de paix, et lorsque quelqu'un d'eux ne sera {tas digne de cette paix, vous 
m'en ferez part, afin que je prenne nno résolution d'accord .«ivoc vous. Cependant, dans 
les cas, qui deinnuderont une prompte délibération, vous pouvez faire la guenu déiensive 
aux ennemis et aux rebelles, et n'accorder la paix qu'à l'avantage des armes de .Sa Ma- 
jesté, en sorte que le respect k ses fortnresses et aux terres de sa juridiction soit bien 
servi et bien aastu-é. 

if 

Le capitaine-major et commandant du marcbé de Zumbo me fait part de l'état flo- 
rissant de ce uarebé ainsi c|u'il Tétait anciennement. Il m'annonce que Cbangamira est 
dans les ineilleur.s rajqiru ts d amitié avec nous, (pie les poids auront le eours qu'ils avaii nt 
k l'avantage des marchands, que les routes sont ouvertes et libres pour le commerce de 
l'ivoire. Tontes ces nouvelles m'ont rempli de joie. Voua peMeren aux mejena lea plus 
efficaces de maintenir ees avantagei en &veur des vassaux de Sa Majesté, etc., ete* 

W 

Je voua recommande d'employer tout votre zèle, afin d'établir de nouveau le marché 
de Anibfiraio, d'où émanaient d'importantes richesses pour ces colonies. On me dit qu'il 
a été abandonné à cause des désordres et des gucrres civiles causées par les princes voi- 
sins. Je sais qu'on a voulu le rétablir il y a une quarantaine d'années, mais le désarroi 
dans le quel se trouvait le commerce et l'imprudence de marchands ont fait qu'ils l'ont 
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de. ;>oivre«u abandonnée jusqa'aajounl'bui. Lorsque vont jugeres possible de la faire re- 

yjirre', voua prendrez les mesure* nécessaires a6n d'y par%'eiiir. 




DOCUMENT xV 4 

Lattrada go n var n ew de Tctc, Antonio joaô do Mello, dm86 Joln 1771, 
aa gonTerneor de Moçambiqae 

H«iiMd«Dr. — Je TOitB ai &it part de la mort da roi Ziunana, i'aveogle, de ce qu'il a'en 

est suivi et ninfîi que flf !n notf^ que j'ai adressée h Changara par l'entremise de s* ? Ma- 
namucateti qui étuieiit accompagnés par le sous-licutenaitt du fort Zimbaue. La n^ponse, 
à cette note, que je vous adresse, m'a beaucoup plll, de même qu'aux marchands et aoa 
habit-'iiits Je cet endroit. Le 21. ci ux-ci ont commnic»' l< ur inarclir vrra h- /iinibt>, et 
le 22, j ai expédié de.s accours au Zimbaue, cojd'ijriucmtut avuc vus iustiuct'iiiis. L© 24, 
Jo&o Moreira Percira partit pour le Zimbaue et j'espère en Dieu qu'il réussira dans la 
mission dont il est chargé de la construction de la palissade et du fort an Zimbaue. 

susdit jour 22, arrivèrent des Manamucates de Bive, que j'ai reçus le lendemain. 
Qb m'ont exi)osé de la part de leur roi qu'il faisait demander notre amitié, s'excusait de 
ce que ses Maravoa eussent pris part à la guerre avec Ganiambase, qu'il offrait la liberté 
aux Muzungos et leur cédait le Sar de Bive inoccupé, afin que ces Unsun^^os pussent 
s'en servir sans que ses Maraves les gênassent, ce à i[Uoi il s'engsige, car il a toujours 
désiré que les Muxunggs se livrassent au commerce dkus ses terres, comme Us le fai- 
saient autrefois. J'ai écouté ce message avec sévérité, afin de lui montrer que nous en 
sommes offensés et lui ai fuit part quo le lendemain je les ferais pnrtir. 

Hier, 25 courant, je les ai fait partir, en leur disant que le Mambo de Manga m'avait 
déjà recommandé, ainsi que lui Bive le savait, de lui faire justice, à lui et k tons ceux 
qui la demanderaient pour le maintien de l'amitié avec Ich ^Iiizinif^ns et que j'étais très 
satisfait de ce que lui le roi, à l'imitation du roi Cliaugara, demaiiilât cette justice, maië 
pour qu'elle fut \Taie il devait, lui, faire en sorte que tes terres Bnzi et Meronga qui nous 
apparti* iiiKMit, fussent débarrassées de ses Maraves. afin que les Muzungos pussent les 
cultiver et its exploiter librement comme leur appartenant. Que des Maranes pourraient 
y rester comme autrefois lorsque ces terres furent conquises en juste gtierrt; sur leurs 
ancêtres. Quant à ce qui oODcemait l'offire qu'il faisait du Jiar, que je l'acceptais et que 
j'étais sûr que lui Bive ne manquerait pas à sa parole pour ce qui était d'entretenir le 
dit Bar. Je leur ai dit d'autres choses (|ui leur plurent et les ai généreusement recueilles, 
de sorte qu'ils sont partis contents, me laissant plus content encore. 

Ces mêmes Manamneates m'ont dit que le Oaniambaze s'était retiré des terres de 
Und'l\'. S'il I II est ainsi, notre iDiuincirc avec li' Main» «'améliorera. 

J'ai aussi appris que Unddy veut envoyer ses Monamucates, dans le but do de- 
mander mon amitié, et j'espère que les autres on feront autant, ear ces gens sont très 
amliîfif^nx. et ils ont appris cpie je ne lésine pas vn fh'juiisant yrair cun. piii>nac c'tst 
le vrai moyeu du les tenir tranquilles. C'est la seule guerre que je leur ferai, tous vou- 
dront profiter de mes libéralités et ne f lotit que me réjouir. 

■"1 les succès que j'ai eus scmt l'effet de votre jirésenee dans ces parages et d?» vo 
ire iiavaii, pour lequel je dois vous féliciter. J'espère poursuivre par la suite mes im- 
portants r.acnats. Quant a la fertilité du paya, elle ne &it qn'angmenter pour suite de ta 

tranquillité qui y règne. 

Je ne ii« ;^^ligerai pas de faire la remarque du i-èglement instructif que vous avez 
daigné donner au capitaine-major de Maniea, à qui j'écris, pour qu'il accouipliKse vos or- 
dres à la lettre, ainsi qu'au commandant et à la municipalité de Sena, afin que les tra- 
vaux que vous avez ordonnés se poursuivent et s'achèvent le plus tdt possible. 

D'après la copie de la réponse cjue m'a adirssi'c '"( inpcreur du Mont.innt;!]!,!, vous 
verrez ^u'ii laisait punir les deux Pondères qui ont été cause que le roi Zuuiaua a été 
enterré ici sans mon oonsentement et qu'il fait sortir mes domainei tons les Munbaia. Il 
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est bon que mon gouvernement cuuinjence à appliquer «le ecmblablL^i eluitiiiicnte, car bien 
qu'ils ne soient pa» ordonnés par moi, ils me ooneerncnt quand mênii*. 

Le Dumbzi du dit empereur est resté ici pour cette exécution, et je pense qu'elle 
aura lieu bientôt, ce dont je vous ferai part, aiusi que do la conduite de l'empereur en- 
vers le Bamgoma. 

La santé du K. P. Frère Jo«é Carlos da ËzpectaçSo ayant empiré il n'a pu partir 
avec les seoonrs yen le Zimbeue. 



DOCUMENT F 5 

Râpeuse de l'emperear du Monomotapu, uhungara, a la proposition 
que lui a adressée K. le lieutenant ooloael et gouverneur 
par l'aatrOBlM d'Alexandre Joee Pereira, lieutenant du detaoliement da Zluboiie 

au siyet du roi Cego Carlza 

Le dit empereur a répondu que jusqu'à présent il ne .s'est pas écarté en quoi i-e 
que soit des conditions que le ^jand Mambo de lianga lui a imposées dans les cin(| pro- 
positions dont le dit enpereor était fort satisfait, surtout parce que tous restiez, aujirès 

d«5 lui, vous qu'il ostiiiif tjiiit, à cause de la bnivnrf, d*; la ]iru<l<-iH-t', dr la dciu'iMir ipii 
VOUS caractérisent, vous qui aves déjà fréquenté les gens de sa nation, ayant déjà gou- 
verné dans une antre terre oh il y s'en trouve. 

Pour ce qui regarde l'enterrement du roi Cego, renijjt-rciir a qu'il n'avait pa» 
donné un tel ordre, et c'est à peine si Nemasvecba avait dit aux Matumbuzcâ do fain- 
transporter le corps vers h» montagnes de Nhangoma ou vers celles de Cbembe, où on 
lui ferait ses funérailles, et g; les Muzunf^os ni' le voulaient pas, de venir les faire dans 
le Dossa, ot lui rcmpereur denumdait auuisi aux Muzungos, pur défén ncc envers lui ut 
pur bonneur envers le dît roi Cego qu'ils avaient déjà favi ri.sr' vivant, de lui accorder les 
mêmes faveurs après sa mort, en lui donnant cinq pièces d'étofliî pour U'* frais de trans- 
port du corps, et aux Slatumbuzes de l'empereur, ainsi qu'à ceux de Massocha, une pièce 
à cbacun. L'empereur demande do nouveau cette faveur, mais non aux Matumbuze» du 
dit roi Cego qui ont mai agi en £iisant ce au'tis ont âtit contre les dispositions et l'ordre 
du dit empereur notamment en enterrant le ait roi sans la permission de M. te gouvtTnenr, 
ce qui no resterait pas impuni, (^ue dan^ ce hut le grand Dumbzc appelé Muquoguror- 
vaeumbe j viendrai^ lequel devait lui porter les têtes des deux émeutiers, celle de Re- 
tonde Remua et celle de l'antre nommé Simboty. Et Dombze vient aussi pour défiaire le 
dit entern nieiit, ([ui avait cu lieu dans le Mafiindur, à f'jilj.iitilx-, transjMirtcr le corps on 
les od du dit roi défunt, plus les gens et toutes cboavs appartenant au défuut ut se trou- 
vant r*atn la dite localité. 

L'i uipercur demande aussi quelipu!» Cblcunda» qui viendront de l'autre côté en ci>ia- 

t)ftgniu de quelques Muiibais dans les terres habitées, iiliu <!<' ctmduire do ce côté tou» 
es Munbais ayant appartenu au roi Cego. Que celui qui, au contraire, ne voudra pas 
obéir, ait la tête Inuicbée, qu'un lui ]irenne ses l>icn«, et s'il a il^r* ^■^e!..v^■ i. i|ti'il- -n'i tit 
éclmngés contre des chèvres, la nioiiiû ilu jinfduil dcvuut ruvcuir ù I tuipuicui ei l'i.uire 
serait appliqué aux Irais de l'enlerreuient du roi défunt. 

Le dit empereur demande aussi qu'on expédie l'ordre au Maravc Sagora de livrer 
la princesse Matanibiru qui s'est retirée dans le Cararabo avec les g«'ns du dit roi défunt. 

Le dit empereur demande enc-ore (pie \v. pivseiit, qu'il est d'tisagc de lui en- 
voyer, quand il reçoit ce détachement (prcsidio), soient dcii chaussettes, des souliers et 
une perruque, et il dît aossî que lorsque ce détachenutnt, pour un motif d'urgence, Kcraît 
forcé de s'arrêter en cheuiin. i|U' t' s marchands devraient se dépêilu r, ntiu de v<'nir à 
la rencontre de leurs gens, qui se trouvent dans la Chicova, avec leur cargaison divoirc, 
et souffrant de la foim. Tout ce qui est rnppurté loi étant vrai, j'ai apposé ma signature 
sur ce dncuiuenf. 

Tetc, le 10 juin 1771.— Le sous-lieulcnaut, /t/txam/re Jusé Pcreira. 
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DOGUMExNT F 6 

OradttloB ds raota de Taeedage dv roi QvBvoiilwaa à la eoaroiua portogaiee 

Le 12 octobre 1885, ee sont n'tuùs, dans une des salles da ministère de la marine ci 
de» colonies, le colonel oonn«iUcr Agostinho Coelhc, chef do la quatrième section de lu 
direction générale des eolonies, José Casaleiro de Alegria liodrigiie», directeur de la 
douane d'Angoche et enroyé spécial du roi Ounganhana, fils et successeur du feu roi 
Huzilla, Matanda-Encoce et Mapindu, sujets du m&ne roi et Caetauo Xavier IKnIx Ju- 
nior, lieutenant du i<'^nini iit d'iiiiauteric coloniale, en service à la section ci-dessti8 eiti't , 
tenant lieu de secrétaire, afin de stipuler les bases sur lesquelles doit se fonder l'acte 
de vasselage proposé par le roi Oungnnbana Iai>mfime. Le colonel conseiller Agostinho 
Coclho présenta i t lut l'arrêté royal du 1' du nioin et annéf ci di smis. \i.ir lefjtjel Sa Ma- 
jesté le Koi trouva bon do lo charger de rédiger et do formuler les conditions du dit acte, 
et interrogea ensuite les susmentionné* sujets du roi Gunguabana, Matanda-Encoce et Ma- 
pinda, sur les intontions manifeRtées par ce roi ru 11-.-: envoyant en Piirtn;j;al, i t ils ont dé- 
claré devant lui que le susdit roi le» aviiit envoyés atîn qu'ils rendissent témoignage de 
ee qu'il avait délcgaé en Joaé Casaleiro de Alegria Rodngnce tous les pouvoirs néoéssai- 
res pour présenter, en son nom, et en celui de ses snccesseur?, an pnnvernement portu- 
gais wi demande de vasselagc à Sa Majt&té le Eoï de Portugal, t>e soumettant aux pres- 
cripti'ins suivantes: , 

1" Le roi Guugunliana, pour lui et pour ses successeurs, fait acte de vasselage au Roi 
de Portugal et d'obéissanee aux lois et aux ordres qui lui seront transmis par le gouver- 
neur général de la province do Mozambique, ou par les agents suliordonnés à cette auto- 
rité, s'engagcant à ne pas consentir sur son territoire à la domination de toute autre na- 
tion; 

2* I>c territoire sur leijuel Ir roi Cmigimliana i m rcc sa juridiction est celui sur 
lequel sou père dominait et qui lui avait étû garanti lu 2 décembre 1861 ; 

3' Auprès le roi Gungunhana il y aura un déI6gii^ du fp>uvora«ncnt portugais, {lor- 
taut le titi> de ri'sident-chef, qui le con^^i illera -ur la manière d'administrer le pays, et 
pour la résolutiun dea qui^stions qui pourrout bui venir entre ses sujets et les sujets por- 
tugais ; 

■{'' Dans I.'s juiueipanx dîsîriets du territoire sur lequel le roi riiuifriiidiann exerce 
sa jiiridition, et, notaunnent, datit» ctiix (jul cdiiiinent avec les dintrictis de Luureaço Mar- 
ques, Inbambanc et Sofulla, il y aura des résidents subordonnés au réKident chef^ qui 
exerceront t>ur les autorités locales, dépendantes du susdit roi, la tutelle à laquelle se rsp- 
])»irte l'article précédent; 

î)' Lorsque quelque indigène déjiendattt de la jiiridiction du mi Gungunliana aura 
commis un crime ou un délit sur le territoire soumis à l'administration des autorités por- 
tugaises, il sera jugé par la justice portugaise; 

7" Les portugais qui auront commis un crime ou un délit sur le territoire .••onniis au 
mi Gungunhana seront livrés au résident de la localité, on au résident le plus proche, afin 
d'être remis à Pantorité portugaise, qui les fera juger dans son district; 

8' ]>atis tous li-.s actes solennels de succession de l'ois, le résident-chef pera présent 
et muni de 1 acte de confirmation du successeur, passé par le gouverneur général de la pro- 
vince de Moatambique; 

'y Le roi ( !iin;,'iinliana obligera ses sujets à s'adouner à l'africulture et à l'ex- 
ploitation de tou« les produit<9 indigènes qui puissent servir à l'industrie ou au com- 
merce; 

lO* Le roi aura nn sceau fourni par le gouvernement portuprais, dans le but de ren- 
dre authentique tout oixlre qu'il aura à expédier aux autres ruis ou toute comumni<jati(m 
qu'il désirera faire aux autorités portugaises; 

1 1* Tous les Biyets portugais poun'ont parcourir libivment les territ«»ires du roi Gun- 
gunhana et les natifs de ces terrt^a pourront, h leur tour, parcourir libnînient les territoi- 
res des districts gouvernés par des autorités portugaises; 

12' Seuls les individus qui vroudroQt cluisser l'éléphant auront & obtenir, au 

Sréalable, la pemission dei autw^és dépeadautes du rai Qunguobana et rautorisatiim 
u résident-cbef; 
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Vù" Le roi CioagiuihaBa penaettra l'exploitatiou de mioes et d'autre» produiU du 
payt aux indiridus qui avront dan* ce Imt wbma la oone«wion du gouvernemeat portu» 

' t prt'senteroiit ;\ lui avec les pn'sents corrcspomlaiit^ et usuels; 
14' Le roi Guiigiiultana fAcilitera par tous les moyeoâ l'exploitation et l'ôtude de 
tous ]qs fleuves, moutagnes et lacs que !• goiiveni«mmit portons jogwa nteeasaires 

pour ri tudt' clioroj^rajihu]!»' du pavs. 

lâ' Le but priucipal du cet aele de vasselage étant de gagner pou à peu à la civili- 
sation lea pcuplt-s (lu ressort du roi Ghiugoahana, oelaMÛ est tenn de protéger la fondation 
des écoles et des missions religieuses que le gouvernement porttiî^is voudra établir, en 
fournissant le personnel et le matériel pour la construction de bâtimenta que ces établis- 
iements réclameront, moyennant la rémunération correspondante ; 

It»* Le roi Guogoaltaaa obtiendra, par décret royal, le grade de oolonel de se- 
conde ligne ; 

17* Sur la propositiim de ce roi, et par l'intervention du premier résident en chef, le 
avemement général de la province du Mozambique accordera lea honneurs de capitaine 
aeeoode classe aux denx printripanz «ecrétaîrea dn susdit roi, honneurs qu'ils perdront 
avec la destitution de leur tliaiiri'. 

Secrétairerie d'état des affaires de la marine et des colonies, le 12 octobre lSt>5.— 
Agostinho Coelbo, colonel — José Casaleiro de Alegria Bodrîgues, au nom dn roi Gnn* 
gunimna — Signatun^ de Matandc-Encoce — Signature de Mapinda — Caetano ZarierDl- 
niz Junior, lieutenant, faisant fonctions de secrétaire. 



DOCUMENT N' 7 

Copie.— Acte de reoooupatioa de l'ancien marobô de Zaznbo et de tons lea territoires 
de oa dlatttat «nxiMb a 4tott la «ottseoM yortncaise, 
an nos de Sa m^osté le Bol de Parkocal 

Le 25 mars 1862,80 trouvant réimis sur l'emplacement de l'ancien maivhô de Zumbo, 
le capitaiiu' major intérimaire de ce marché, Albino Manuel Paclieco, vingt soldats dn 
bataillon de chasseurs de Mozambique n" 2, qui forment le détachemi iit de ce marclié 
m trouvant également présents à cet acte le roi Bruma et les grands do son Ziinhaiu-, 
le capitaine-major de Quelimane, Hypolito José de Mello, et les habitants do Tete, José 
Agostinho Xavier, Luiz Francisco de Brito CoUaço, Gabriel do Rosario e Audrade, ainsi 
que ceux de ce même marché Manuel do Rosario Andradc, Joâo de Abreu, tous réunis 
sur le rempart de 8. .In^i.'' du dit marché, le drapeau national ayant été hissé à l'uube 
avec trois décharges de fusil, la troupe, étant sur les rangs, et des vivats nynnt été poussés 
à Sa Majesté le Bot de Portugal D. Pedro V, à toute la famille royale portu$^aii«e, au bo- 
nheur du Portugal et de ses colonies, à la prospérité du Ziiinbo, à S. K. le ^^^ouvcrneur 
général de la province et à M. le gouverneur de Tete, le susdit cauitaine-major déclara 
que, au nom de Sa Majesté le Roi D. Pedro V et par ordre de M. le gouverneur de 
Tete, il réoccupait aujimrd'hui l'ancien marché de Zumbo, ainsi (juo (dus les territoires 
dn même district auxquels a droit la couronne portugaise, et qui étaient abandonnés de- 
puis 1836, et encore que, à partir de ce jour, cet établissement est de nouveau constitué, 
afin que tous les sujets portugais puissent s'y employer librement dans le rninuierce, l'agri- 
culture, l'industrie et en tous arts pacitiqncs, le susdit capitaine-major leur promettant, 
au nom de Sa Majesté et de M. le gouvcrueur de Tete, toute protection et garantie, de 
même qu'aux ebcf's. nos voisins, aussi longtemps qu'il senmt nos amis et alliés. 

Kt pour <iue le tout fût constaté où do droit, le dit capitaine major fit dresser le pré- 
sent acte, que tous ont signé après que lecture leur en a été faite par moi, AchiUe Anto- 
nio tiooçalves de Macedu, premier sergent et commandant du dit détachement. 

Marché de Zumbo, le 25 mars 1862. — Achille Antonio Gonçnlves de Macedo, pre- 
mier sergent, commandant — Albiuo Manuel Pacheco, capitaine-major — Hypolito José de 
Mello, Gapitaine>major de (Quelimane — José Agostinho Xavier — Luiz Francisco de Brito 
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Collaço — Signature du chef Bnuna — Signature de Gabriel do Rosario Amrtradle — Sign*- 
tore de Manuel do RoMtio Andrade — Siguature de JoSo de Buros. 

Pour copie confonne. Socvétariat du gonvenMiiMiit d« Tete, le 2 mai 1862. = Jotê 
LÊoeaUo BaUiho de TomgSe, Uentenmt de chaiaeiin 2. 
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Ho«ro. 
Uvçwge 

Mogabo. 

Gasa, alora aoumia au roi Muailla. 
Zombo» rteecopatioa (doeoBNut n* 7) 

Omm, eonCne m N. «Tee le tarritofare de Siagti«t ao 8> atrao le 

prato MagaDja. 

Magama, confine an N. avec le territoire do Giliraafa,aa8oavae 
Te fleuve Cbire, à rfi.ovea ChUtert, àl*O.a<t80lejH>«MTgHa|i«.. 

Cbipcrcra, au Dando, eonfim à lt£ evw le lifièie ^Mo, É l'E. afce 
la rivière ItonceiOt ao 2(.avee le Zanbèi^aa S. ave* le Dnd». 

Sangara, confiée an 8. arM le tciritoiie de Goma. 

Mathundo, confine avec le tCdltoirc de Maganja. 

ChingonoDO, dans le terrftoiie de benga, à !'£. de Zumbo, aor la 
rive gauche du Zambéze. 

Macanga ù 10. du Nyassa. 

Mcdo, ù l'E. (iu Nviis^n. 

Muccrîlji». ;'i l'K. du NMifs.». 

Macliinpiif, ( tiiituic au NO. uvpp li fleuve l'ivicnec jusqu'à la mon- 
tague Morange, à l'K. avec le territoire de Chipoca, au N. avee 
la rivière Lalflége, à 1*0. avae la awategae Ifaga^ja joaqa'an 

firato Ooma. 
Cauanga, dans le territoire Spiipn, au NO. 
MucSfnbo^. crmfiiit) au N. hvoo icn />ra;o^ Maaiamotando et ("h ipr 

ni, 11 i E. avec le l'Htihauic. ;ui S. nvoe io Chalonga. 
Cli<i)m;iiiilio, c'onfiiio au N. avec l'intérieur dn Senn, à l'O. avec 

le ticuve MncRn^zi, et à l'E.aTce Is tcfiitdreoe Mnweea ae 

s. avec le yrato Muainque. 
Uuvisa, confine au N. avec PAruangna, an S. avec les terres de Cm- 

fanga, dans la contrée de Seiiga, rive gaacbe du Zambèse. 
Gafitaip, confine au N. avec le territoire aelIinrtB,&lX>.aTwle 

rivière Muninai, au 8. avae le prozo Paii|giu|k. 
Mucojo, k l'E. dn NVana. 
Olumba, à l'E du I^BM. 

Chanaao, dana la itvegandiedB ZMiMba,coiiliae aTeelaeoaltfe 
de 8enga. 

Lnanga, daaa la rive gaaebe dn Zamfaéie, eonfiee avee le tanitoi* 
le de Banma. 

Boraaaa, daaa la rive droite dn fleeve Amangua ae M. de ZaïabèM. 

Qaza, aouniie au Ga^ganhaaa (document e* 6}. 

HUara, oon&ie an avee la LuBBibaa, & l'E. avee la riviêie Un- 

innnja, an S. avec le Zaoari, M «'étend le kog de la rive 

diMte dérAruangua. 
Zudai confine an N. avec le Zambèze et le praso Khaingoiiunr, au 

8. avee la rivière Lnia, à !'£. avec le fleuve Daque, et ù l'U. 

nvec le ^razo Inhassanga. 
Mucuabe, à l'K. du Nyassa. 

Mu8san«iu-Lnz, coiiHu*; au N. r. v- 1? li/ ttcuvo Muvuzo. et au S. avee 

le ^luleude. Il fie trouve *ur iji rive pauclie ilu Zaïubc-ïe. 
Metiirica, pri » du Nyasaa. 

Paticliit, coutiue au X. avec le fleuvp Aruanpuu. au S. avec le ter- 
ritoire de Boruma, à l'K. avec le territoire de t'ineacicM. et W 
10. avec la aierra de Micobe. Il se trouve sur la rive gauche 
dn ZanbèM. 
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Cuiraosia, & VK. du Nyasta. 

liupire, confine au N. av«c le fleuve Iuliara«nanzara, an S. RVee 
i'Arocnlia, à l'U. avec le fleuve Muae, et terres de Masiaaa. 

MuataoB, confina an N. avec la rivlèra MuM, «a &. avec la «Mèra 
lobancMMitsara, à l'E. avec le teiritcrira de Chidee et k {"O, 
avee celui de Bera. 

Chiden* Itthaaiariuga, Catercre, daaa lediatrictde tIaiuca,ié||ieD 
du Bajdre et da MaiMiia. 

Pimbé, confine an N. avec le tmiteiie de Senjte, ta S, avec h 
Zatnbi-ze, à l'O. uvi'C la riviire Barrwsi, et à I*E. avec la ri- 
vière Nbamitarara. 

NIi:u o:i, t fjiitinc Hu N*. ;ivcf: Ic Zambëze, à l'O. et S. avee le Ca* 
fiiv, lA 4 l'E. avec le territoire de Iuba{>audu. 

Mujiuui, dan» le territoire de Boirar. 

( lu rii!i?«>, à l'E. du Nyassa. 

Sultuii Mpouda Mucuata, dans la région du Nyai-en. 
Maira, Chiçoa et ('binmhomuerc, prùii de Zumbo. 
Kainba KaimtD .Mr'»s:ti d. ù l'E. du Nyaata. 
>tal«<il!t. i\ l'E. du >'v;iss:i. 
Muita Capanibahi. .i l'K ilu N'yiiH^a. 
Maniauiba bin Mneondora, l'i t K. du Nvu^ga. 
Quiugoniaje bin Mai>otida, à l'E, du Nyu»»a. 
Miuonngo bin (':ipirula, a l"K. du NyaMn. 
Maoiamba IjIh Clnpaniro, ù l'E. du Nyaai^. 
Maendaenda bin Muainbii, à VU, du NjraMa. 
Mapunda biii Quiçolola, à l'E. da Nyaiat. 
Mélange» a l'E. du Nya^sa. 
Matapiro Hacinda, k l'E. du Nyataa. 
Licatigava, au ^0. du lac Cbirua. 
Zomba, (.'umengo et Mongcsa. 
Kanvinga. an NO. du lac Cliima. 

Maravia de Oeate, entro lee fleavee Zeoib&te» Lnla, Cupocbe et 
Boom. 

Cbo(«tneaa, à l'E. da Mrana. 

Inltapanee et Chingono, de la tigum de Uaeomo, entre le Saafaate 
etlo Kambèze. 

Inbamacondc, entre le Sanbalc et le Zambèze. 

Cbotn, prÎM la rive droite de l'cuibouchui-e du Alufaliau îjauUate. 

Mudjiiiu^:. lit livr liroite du fionlute. 

Mctoiihii, ù 1 !.. du Xjassa. 

Lii-ole Ma.<>f>U9»a, à l'E. du Nya»sa. 

8erra-<« de Itano. à. l'E. du Nvastia. 

Moiuû, «ur K'8 boi'da du Sanhate. 

hoUm, sur U-i bonis du Sanhate. 

( 'iiiui^Mif, Hiir li'b li>:irdn du Saahato. 

Magr.inlo. à l'K. du Xyaaga. 

Cliauil'll. ."l \d i-\y-n:i dwr.lii. 

bultan Macauiira, ù l'E. du Nvasfa. 
Clileuta, au NE. <le 1* eicirra Mélange. 
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